Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



2)e 

^'i^ 




>^Zû 



, ^ 



HISTOIRE 



DE LA RÉVOLUTION 



DE FRANCE. 



HISTOIRE 

DE LA RÉVOLUTION 

DE FRANCE , 



VIPUIS LA PREMIÈRE ASSEMBLEE BES NOTABLES, EN I787, 
jusqu'à l'abdication de NAPOLEON BONAPARTE, 

PAR É. rr^DESODOARDS. 

SEPTIÈME ÉDfxiON, 

SirriiRXMENT conforme ▲ LA PRicsoBim. 



IncortupUun fident professi , nec amon quis' 
quant , et sin^ onUo dicendtu est. 

Tac. Hist. 



• -• 






TOME V. 



A PARIS, 



CHEZ J.-N. BARBA, LIBRAIRE, 

IJDITEUR DES OEUVRES DÉ PIGAULT-LEBRUN^ 

PAtAIS'ROTAL, DERRIÈRE LE THEATRE , Ho 5l. 



H DCGG XX. 



C':;^STOmE PHILOSOPfflQUE 

LA RÉVOLUTION DE FRANCE. 






^ 



LIVRE XVI. 

I. Observations sur les gouvememens divers. Opinion des 
Français à ce sujet depuis la révolution. IL £xpéditio|(i 
maritime. Conquête de Malte. III. Les Français dé- 
barquent en Egypte, -prise d^Alexandrie et du Kaire. 
> lY. Navigation de Pamiral Nelson. Combat naval 
.* d'Aboukir. y. AdxniQÎstration d-£gypte. La Porte dér- 
clare la guerre à la France. YI. Le roi de Naples déclara; 
la guerre à la France. Le roi de Sardaigne se retire à 
Cagliari. YlL Expédition du roi des Deux-Siciles. 
^ YIIL Là forteresse d'Ehrenbreistein se rend aiix Fran- 
• çais.' Armées françaises et autricbiemies en Alléimagne. - 
^ IX.. Les boitîlites recommencent .en AUemagne* Dis^o**» 
. lutipn du cotigres.de flastadt. Assassinat des miuistjeeff, 
français.. X. Sçhercr est envoyé en Italie. Le.P^ pri-, 
sonnier fen France.' XI. Opérations militaires en Italie. 
XII. Les Turcs s'emparent des îles vénitiennes de l'Ar- 
cfaipêl. XIH. Elections de 1799. Entrée de Syeyesan' 
dire<:tKHine.>Mortde Pie YI» Mariage de Madame Royale* 
. avec le dudd'Angopilém^. RetourduroidesDeux-^âieilcsi 
dans Naples. jB^faiUe de Novi. X^. Campagnç d'Hflrr 
vétie. XY. Campagne de Hollande. XYL Suite de 
l'expédition d*Egypte, 

... . ' ' ■ • ♦ 

L» — I • * , • . • 

préjugés 2 par la discordiAOCie des mt^rét^ -ffin $e. 



^ Tome F. X 






croisent perpétuellement autour de luiy semble 
livré par la n<iture aux vaibes illusions. 

Pour diriger sa marche incertaine dans, le laby- 
rinthe de la vie ^ la refîgioù et la philosophie lui 
présentent un double flambeau; le but de Tune est^ 
de purifier son âme, celui de lautre d'éclairer son 
esprit. On ne sf ujrait apprécier les bienfaits de 
toutes les deux; mais, sur la planète que nous 
habitons , une main invisible semble occupée sans 
cesse à mêler y à broyer ensemble le biçn et le mal ; 
ainsi ^.su}Y(i^i]it le^ Orieptauji, le barbare Arimane 
yer3^it per.pâ:uQUemçn|; la coupe du malheur au 
Hiilîeades bienfaits départis aux hommes* par Tau- 
tfeur de la nature. 

On est convenu de donner le nom de pliiloso-' 
phisme à Tabus d<? là philosophie, comme celui de 
fapati^a à l^bus d^ h religion. Accu3er.U religion 
des malheura ilaenl en tables causés ^r le fana- 
ûsme, Serait rexcès de la déraison et delitijustice; 
ceux-là ne sont pas tnoins exempts de reproches , 
dont les vains efforts, dans la vue de nous ramener 
a;j^x ténèbres du ôq^pxxi^ siècle ^ tendent sa^is 
oe^j^ à confondre l^s.travaux des philosophes, avec 
Tabsuipde logomachie de quelques ^phistes <!fap- 
tietfx, également ennemis des idées religieuse^, 
ddè lois^, defs mœurs, des gouveroen^ehs. 

Quel est le gouvernement le plus convenable à 
une nation très-riche , très-nombreuse , et disté- 
itrtâéesiirtun vastelterritoîrt? J'ai Iti aVéc attention ^ 
VJE^pfit dès lois de Montesquieii, \t Contrat social 
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êje Rousseau , le Traité du droit de la paix et de 
la guerre de Grotius, tous les ouvrages politiques 
de Hobbes, de Machiavel, de Bodin, de Pussen- 
dorf , de Sklney, de Bacon , de Locke , de Seldep , 
de Woff, de Filangeri, de Mabli, de FEvêque; 
je n'ai pas trouvé la solution de ce problème. Doit- 
on être, surpris si on la cherche depuis trente ans 
en France ? 

Depuis le conseil tenu dans Suze , par sept grands 
seigneurs de Perse, après le meurtre du mage 
Smerdis , cette question , disentée dans Hérodote, 
fut constamment décidée par le sentiment ou les 
préjugés, et non par l'analyse et le raisonnement. 

(c Quand on demande quel est le meilleur gou- 
vernement, nous dit Rousseau (1), on fait une 
question indéterminée; mais sî on demandait à 
quels signes on peut connaître qu'un peuple est 
bien ou mal gouverné , ce serait autre chose ; la 
question de fait pourrait se résoudre; cependant ou 
ne la résout point, parce que chacun veut la ré- 
soudre à sa manière. Les sujets vantent la-tranquil- 
Kté publique, les citoyens fei liberté des particuliers; 
Tun préfère la sûreté des possessions , l'autre celle 
des personnes ; l'un veut que le meilleur gouver- 
nement soit le plus sévère , loutre soutient que 
c'est le plus doux ; celui--cî veut qu'on punisse les 
crimes , celui-là qu'on les prévienne ; l'un trouve 
beau qu'on sôît craint de ses voisins , l'autre aime 



(1) Cont Soc, , lîy. 5. 



4 RÉVOLUTIOIf 

mieui: qaon en soit ignoré ; Fuq est content quand 
l'argent circule > Fautre «xige qiie le peuple ait du 
pain* Quand même on s'entendrait sur tous ces 
points^ les quantités .morales manquant de mesures 
précises ^ fût-on d'accord sur le signe y comment 
l'être sur Testimation? 

f (( Je m'étonne qu'on «méconnaisse le signe ; il 
est très-simple. Quelle est la fin de l'association 
politique? — C'est la conservation et la prospérité 
de sas membres. — Quelle est le signe le plus sûr 
qu'ils se conservent et prospèrent? — C'est leur 
population. ]N 'allez donc pas chercher ailleurs ce 
signe disputé ; toutes choses , d'ailleurs égales , le 
gouvernement sou^ lequel le peuple diminue et 
dépérit est le pire. Calculateurs^ c'est maintenant 
yotre affaire ; comptez y mesurez ^ calculez, » 

Rousseau n'a pas saisi la question dans son vé- 
ritable point de vue. Le pays le moins populeux 
de l!£nrope est celui des provinces sur lesquelles 
règne le pontife romain ; si ce gouvemement;est 
ipauvais^ ce vice ne résulte pas du plus ou moins 
dç liberté dont on jouit à Rome^ mais de plusieurs 
circonstances particulières. Les papes parviennent 
ordinairement au trône dans un âge avancé; privés 
de 1 énergie nécessaire pour entreprendre de grands 
travaux économiques y ils se hâtent d'enrichir leur 
façaille et leurs créatures*^ en laissant; les choses 
dans l'état dans lequel ils les ont trouvé^. Malheur' 
à celui d'entre eux qui aurait le courage de faire 
des cbangemens; obligé ^ pour arriver à ce but , 
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4e corriger une foule- d'abus, il marcherait sur des 
précipices; bientôt on laurait mis hors d etàt d'exé- 
cuter les plans conçus par lui. -.. î 

Daâs tous les gouvernemens , les lois peuvent 
être plus douCes ou plus sévères, les peuples plus 
ou moins industrieux , les gouvernans plus où moins 
dominés par lesprit. de guerre ou de fconqùétesl 
Ges variétés tiennent plus aux mœurs, aux incli- 
nations du peuple qu'à la forme de son adminis- 
tration; une grande population elle-même ne sau- 
rait riwi préjuger en faveur des diverses institutions 
sociales^ Si les habitans surabondent dans les mon- 
tagnes hehrétiennes et dans les marais bataves, la 
Turquie européemie, regardée Qomme un payi 
gouverné arbitrairement, n'est-blle pas comptée 
parmi les régions les plus peuplées? ^ 

L'homme porte dans toutes ses institutions ce 
caractère de domination qui distingue l'espèce hu- 
maine; le désir de l'emporter sur les autres se 
rencontre également chez le magistrat qui gouverne 
une nation , chez le philosophe qui l'éclairé , cheis 
le soldat qui la défend, chez le manufacturier qui 
rhabille, chez l'agriculteur qui la' nourrît. Cet 
amour des préférences pénètre dans toutes les fa- 
milles, règle' la conduite de tous les individus; 
chacun voudrait commander , personne n'obéit sans 
répugnance. i . 

Qn nous parle du gouvernement de Sparte 
comble d'ui\ admirable système de législation; ce- 
pendant des esclaves labouraient les champs des 
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Spartiates. Non-seulement les malheureux îlote^ 
étaient employés par leurs maîtres aux plus rudes 
travaux y maïs on les traitait avec une barbarie saus 
exemple. Les ilotes formaient la plus nombreuse 
population de la Laconie. Lycurgue, flffvorisanl la 
partie du peuple qui gouvernait ^ faisait donc le 
malheur de la partie qui était gouvernée. Si nous 
en croyons Platon^ Plutarque, Xénophon, les lois 
de Lycurgue firent des Lacédémooiens le peuple 
le plus heureux de la terre. A la bonne heure ^ ce 
peuple était sans industrie ^ puisqu'on n'y connais^ 
sait que la monnaie de fer. Je ne pense pas que ses 
institutions aient }amais pu convenir à uBe grande 
nation. 

Si l'homme est né pour être libre^ cet avantage 
parait devoir se rencontrer de préférence dans la 
démocratie. J'ouvre Tacite; il m'assure qu'il est aisé 
de célébrer cette forme d'administration ^ et diffi- 
cile de trouver un pays oii la masse entière d'une 
"jiation ne soit pas dominée par le petit nombre. Il 
ajoute : a Ce mode de gouvernement n'a jamaîs 
subsisté long-temps dans les pays où le& circons- 
tances lui ont permis de s'établir ( i }• h 

Parmi les gouverueméns où la tyrannie se montre 
sous les formes les plu&humiliantei^ on doit comp- 
ter l'aristocratie héréditaire. Quel que soit l'orgueil 
d'un despote , j'en suis quitte pour me courber 
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(i) ReipubUcœ forma potiUs taudari qu^an es^nire y et 
si evenit, haud diutuma esse potesu 
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vers ^ ' t^cTi^ ^ s'il passe ^près de moi^ t>u = pour 
in'écsirier; eane £ae méluAt d^aucuoe afiaire pb*- 
bli<{ue ,, j eyitei|ii toute leOatestatipn avec ses favo«- 
ris, ses n^afi^resses ^ ses valeliSfkàais.daQS quel com 
de la terre ^. sous un gouyerUfiadeiit aristocratique 9 
poturairje çû^ cacher ^isi je ne veux pas être perv 
pëtuelleiQeQj} jTroiasé par Ja caste patridemie y pré* 
sente p^pnt|i£aportiiD|e paftput, 

,he defi^pou ne saurait -gOAlvet^ner seul; il lui faut 
des.9Di)ipis^*e4j9 des gqper^ûx, des magistrats , dés 
fiD^auçicfS ;, celte série. d'iptefM^^iaîres lie les WÛ,-*- 
vemés! au £iC^uyeniemeA^4 JL:a[eQ est pas ajjosl dat» 
UD govivenaep^pit aristocratique ; les nobles se «o^ 
fisent à, ^u^r-mémes. Touiie^ jies.j^oea^ ^candès 
ou pçtii^çsj.sQii^ pour eu;i^} ill sobi tout, le freuplt 
ii'es( rieo^ absolumeQt rim; o'i^sc Un vil troupeau» 
^6 g9!ftvei?li^^j?)eut :réu0it y dit-on y la «tabiMtë pb-» 
litiquç k JU:tran|^illité intérieure* Je le* croîs Ineki 
Le ç£j<i|f .doi^ ?Qn jouit dans ^àlifid administration 
res$en^le^^ Vi^n^^ili^ d^ foHœt3 aur unegèdèrèi 
Si les ÔTçpnstauce^ pef meilieikt au peuple de sè^ 
Gover i^,)oug aussi a<K;ébl2«nt'# il se Jefera daib 
les bras d'un monarque absolu , comme firentilef 
Danois dans le 4i^"Septjiètne si^lè. Le despotisme 
d un seyl est in^niment préférable au despotisnw 
d'un corps de pairicienâ* . 

Le livre -entier de l'Esprit 4es Lois eSt fondé 
sur le principe qu'il . exista ps^^mi loshonmie^ 
quatre jçspèces.. de gouYfimftmem , la. d^mpcratie^ 
l'aristocratie 9 la monarcbie«( ledespotisioef Cette 
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assertion nest pas vraie; dès-lors lotîtes lés cod- 
séquences: qu'ea tire Montesquieu ci^ulent â 'elles- 
mêmes. Montesquieu ajouté : 'ce La veittu'ést lô 
principe 'des répubiicpkes y Thûnneui^ f est des mo^ 
^archies » i-ce second priiïcipe n*éist pas plus vrai 
^|ae lepre^mier. L^orgu^il de chaque citoyien veille , 
dansctmeriépubliqtlèV s^^'iVgneil cïé son voisin; 
l'ambition sert de^fi'lâitt à fëmbitîén.'PeréObne ne 
veut ét^e esclave de laf fkàtàisie d'un autre. îl est 
ridicule dWaginer qti'il faille plus <de vertu %'uil 
<irison OU' à on Batâvey qu'à un Espagnol 6u à 
«m Danois ;i)[ 'n'est pas moins chimeiiqué de icôn- 
-iâdérer rbbuneur o6k3^& lé princi|>e dés- monàr-^ 
cbieip; lifomesquieti ett' convient lui-mêiùe' sans y 
|iienBep^ en 'diste€< r ilÂ naHa*e déi Vhdhneùr est de 
demander dts* distinetiom s il e^t dtmc placé ^ans 
l'état môfUirohiqaB -(i).'^X)n démandait dans la- 
répoblîqDe romaine la prémrèl > lé <;biisuiat^ l'o- 
^ration,! le triombke ; ce «èm là det»'préferèhbëi^ 
des idi^tinctions. ËHes valent bien lès Utrés àcbe- 
iës dans les monat<cliles« L'honneur «était donc , 
d'âpre Montesquièd^dans^le gôutërtieihént ré- 
publicain. ...!•:::)• • 

* Il fa«M; considérer lé despotisme éomme l'abus 
de la monarchie; c'est I41 corruption 'd- un éxcel*^ 

f 

lent gouvernement. Montesquieu jdéShit en ces 
termes le gouvernenlie»i| dèsfoûtjfsiéi'Un seul sans 
lois^ saks règles , ^ntrOtMni to^ pJ^f àa ' votante , 

(i) Esprit dei LôiJ^, Kv. 5. ' c ' 
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■Bl» jwir 5^5^ caprices. XTn pariéU gouvernement 
n'existe ntille part. Nbus donnons le nofai de des- 
poste au grénd^turd^ à Temp^eur de la Chine ^ 
■au sophi de Perse , nous avons tort ; Talcoran et 
les dommeniaires approuvés de ce livre, renferment 
les lois des musulnians*. Les 'i^ionarqués dé cette 
religion jurent , à leur intronisation , d'observer 
ces lois. Plusieurs corps de milice, et celui de TU- 
léma^^ou dés gens de lois, jouissent, en Turquie , 
dHniriiunités considérables. Plusieurs pàdishas ont; 
inutilement tente dé changer cet ordre de choses ; 
les uns ont été étranglés,* les kutr^ déposés. Ces 
mbi^arques ne' gouvernent donc pas sans loi, sani^ 
r^le , par leui* volonté ou leurs ca|jrices. A Yé^ 
gard de la Chine ^ ce vaste empire est gouverné 
J>ar des lois. H existé dans Pékin six^lfibunaux 
sixpréiues, auxquels *ressortissfetft h*s* cours pro-| 
Vindtales. Lés'rëiàôhtrances faites au roi par les 
sSx tHbutiaux' subirémes ont force dé Ibï; ce n*est 
Ûàtït ^int uà' gôifvérriément arbitraire et tyran- 
nique. 'Défî6iis-*nous"dé touii 'lés' systèmes; les 
publîdistes', ]MÙmtés({ùiea conrnie les autres, en 
classant lés gouvemeifiens , se sont évidemment 
trompés. 

' D'après leurs ransonnemens entortillés , les 
termes de monarchie et de république sont va- 
gues ; ils les ëïnploiént pour désigner des gou-' 
vemeinens, nWant ensemble aucune ressem- 
biàncé. ..,.....' . 

Il n'existé parfùn les-honmles que deux sortes 
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de goavernemeBS. Dans Fun, des lois fixes et r^ 
connues déterminent les relayons des cîtoyons 
entre eux et entre les sujets et le gouvernement^ 
dans l'autre on reconnaît seulement quelques Iqi^ 
fondamentales^ le reste est laissé à l'arbitrage dti 
^magistrat suprême. Dans cette hypothèse ^ la vot 
lonlé du monarque prend en plusieurs cirço^Sr 
tances la place de la volonté générale. On.est cpur 
venu de donner à cette administratiQn , la dénOf 
mination de gouvernement arbitraire. J'appelle 
gouvernement républicain toutét^t où les lois 
soiu l'expression de la volonté générale., Alp^l 
l'intérêt public gouverne; la chose publiquf^,:^^ 
en honneur. . . 

Le gouvernement de plusieurs peut êtrp ^e^ 
poiique , et le , gouvernement d'jun, seul pçut. ^r4^ 
républicain. &ins chercher des e:(emples au d^-r 
hors y avons-nous oublié avec quelle faciUt,é uqç 
assemblée démocratique engloutit tous les ;pou>v 
voirs ? l'autorité illimitée dan^ le s^in d^ la coqht 
vention ^ et ceifje autorité exercée par 4^ tigres^ 
ne nous avertissent-elles pas coml^jien un cprf»^ 
lég^latif peut devenir plus cruellement despostQ 
qu'un monarque ? 

Depuis la révolution ^ on a répété jusqu'à sa- 
tiété que tous les monarques éu'^çnt les ennemis 
de la liberté publique. Redquteai ley ^uvetiieipe^. 
d'un seul ^ nous crifû^-<>n. Nul rs^ marche plus^ 
invariablement à son but j ce but n'est pas la féln 
cité publique , sçn éûçrgjb tpçnifi sans cessç^aii 
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préjudice de l'état. Cela est-îl vrai ? Si plusieurs 
rois ont réussi à détruire les franchises de leurs 
sujets 9 n'avous-DOus pas vu périr la liberté en 
France y parce que les démagogues ont dévoré la 
royauté? Les rob peuvent-ils oublier que , vo- 
guant avec leurs sujets sur le même vaisseau , la 
sûreté des um repose sur la félicité des autres ? 

La division des gouvememens en républicain y 
monarchique et despotique ne saurait être admise ; 
la pure démocratie et le pur despotisme sont des 
chimères y ou du moins si ces gouvememens ont 
été amenés momentanément par un ooncours de 
ckconstances^ la rapidité de leur chute démontre 
combien ils étaient peu propres à régir les hommes» 
Le gouvernement aristocratique héréditaire u*est 
pas républicain ; e est le plus écrasant des gouver* 
nemens arbitraires. Le gouvernement de la con«^ 
vention fut en même temps aristocratique , dé- 
mocratique et despotique ; ses affreux ravages ne 
seront pas oubliés de long-temps. Cette fatale ad- 
ministration , dévorant toiit autour d'elle^ devait 
finir par se dévorer elle-même. 

République 9 respvbUca , signifie la cliose 4o 
tous y la chose du public. Une république est un 
état dans lequel la masse du peuple ^ par lui-même 
ou par ses représentans amovibles et responsables y 
détermine les loib auxquelles on doit obéir. Quelle 
que soit alors la forme de son gouvernement^ il 
est, en effet , la diose publique, la chose de tons y 
rospuUica. Sp«(ï^e> gouvernée par deux rois > él^t 
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une république; l'Angleterre^ gouvernée par, UH 
roî, est une république. 

On peut admettre en principe que la monar- 
chie y la démocratie et l'aristocratie se trouvent 
mêlées dans tous les gouvememens; dans la plus 
heureuse Aision de ces trois élémens , consiste l'adr 
ministration , la plus convenable à une grande 
nation. 

. Si la division des gouvememeiis en démocra- 
tique f aristocratique , monarchique et despotique 
n'est pas exacte^ les publicistes ne se sont pas 
moins trompés en classant les pouvoirs publies 
dans les diverses combinaisons sociales. Il est dans 
chaque gouvernement une antre force publique que 
celles auxquelles Rpusseau donne le nom d'exé- 
cùtive et de l^slative y et Montesquieu ceux de 
législative y executive et judic^ire. 

Cette force nàotrice, dans tous les états et son* 
toutes les formes de gouvernement y se trouve par 
la nature des choses dans les mains du chef de 
l'association politique y soit que ce chef s'appelle 
un monarque^ un sénat ^ ou une assemblée dere-* 
présentans. 

S'il m'est permis de créer un mot nouveau -pour 
exprimer une idée nouvelle y je donnerais à cè^te 
force motrice la dénomination de ppuvoit' An- 
geant; ce pouvoir participe de la législative, de . 
l'executive et de la judiciaire , et les réunit -dans 
certaines circonstances pour le ïAen commun i^ 
D^s . ce pouvoir se trouva Je ressort politique , 
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donit raction l'amène, vers un centre OQtbmun de» > 
intérêt^ souvent très-disparates. 

J'ai entendu y durant la révolution y un députe, 
comparer un empire à un horloge y le roi au ba^, 
lainciôr^ et cette idée faire ime grande fortune. t 
Les comparaisons répandent sur les discours lesr 
cbarmes de la peinture et dé la poésie ; elles sont 
souvent déplacées dans les objets sérieux. Le gOu-» 
vernement d'un vaste empire est une machine: 
imnîensémént compliquée; elle a besoin d'être 
dirigée par ime main très-exercée ; cette machine, 
ne saurait ^tre comparée à aucun objet connu. , 

Un examen approfondi des gouvqfnemens xé-: 
pubjicains que nous connaissons^ démontre que la 
division de la force publique en législative y exé-' 
cutive et judiciaire , si aisée à classer dans une 
dissertation académique, et si difficile à concilier; 
dans la pratique, renferme un vice caché. 

Soit qu'on place les Etat-Unis de l'Amérique; 
parmi les républiques fédératives, un qu'on exa-, 
mine leur union en corp^ de nation, on voit les 
tfois pouvoirs perpétuellement confondus. Le con/ 
grès y sous plusieurs rapports , peut être regardé» 
comme le monarque ; il lès réunit tous les trois, 
dans les objets de ses attributions ; ih lie sont pas 
moins mêlés dans les législatures particulières des 
4ivers états. On fait la même i^emarque à l'yard 
du gouvernement d'Angleterre. . 

Des républiques modernes ,. si oi^ passç aux an^. 
ciennes , on y chercherait vainemeût la division 
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des pouvoirs l^îsktif et exécutif; plusieurs coI« 
léges de magistrats existaient; ]a cODStit)ition leur 
avait confie divers degrés de puissance; à côté du 
pouvoir de faire des lois, se trouvait celui d'exé- 
cution. A Rome, par exemple, le peuple, le sé- 
nat, les préteurs, les consuls, publiaient dans di- 
verses circonstances des ordonnances ayant force 
de loi , les faisaient exécuter, et rendaient des sen- 
tences. Ceux qui cherchent dans cette apparente 
confusion les causes de la chute des institutions 
romaines , ont bien peu étudié la constitution de 
cet empire célèbre ; mais on veut tout ramener à 
ses idées. 

L'invention des trois pouvoirs est moderne , et 
les gouvernemens sont anciens. J'aimerais autant 
voir assurer sérieusement que dans l'homme 
existent ti'ois puissances intellectuelles, l'entende* 
ment , Je jugement et la volonté , que de dire 
dvec Montesquieu , la force publique d'un état se 
divise en législative, executive ot judiciaire. 

Dans Thomme existe un seul agent, c'est l'âme. 
Bans un état existe une seule puissance publique, 
c'est le pouvoir souverain. De cette source unique 
dérivent les autorités dirigeante, executive, légts* 
lative, judiciaire, militaire, financière; toutes 
sont subordonnées à la souveraineté. La puissance 
publique peut se diviser, quant au mode de son 
exercice. Dans une nation républicaine réside la 
souveraineté; tnais comment un peuple nombreux 
parviendrait41 , non pas à prendre une série de 
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résolutions et à les faire exécuter , mais seulement 
à s assembler à tel endroit, à telle heure, s'il n'a- 
vait diargé tm ou plusieurs n^agistrats de l'avertir 
des occasions importatites dans lesquelles il doit 
abandonner ses afiaii'es partictdières pour régler 
hs affaires générales, et s'il n'avait pas encore 
chargé ce magistrat ou ces magistrats d'aplanir les 
obstacles capables de rendre l'assemblée de la 
nation inutile , dangereuse , nuisible y d'an^êter les 
complots des malveillans, et de réunir tous les 
anneaux de la chatne sociale? L'institution d'un ma- 
gistrat suprême, investi du pouvoir dirigeant, 
est donc un effet nécessaire de toute agrégation 
sociale. Sans cette institution , le corps social ne 
subsisterait pas long-temps ; ce magistrat suprême 
est Je chef de l'état. 

Sa personne doit être sacrée et inviolable. Sans 
ce privilège, il lui serait impossible de remplir ses 
augustes fonctions» Ses actions sont hors des at- 
teintes des tribunaux, et même de toute autorité 
quelconque , car il parle au nom de la loi ; il est 
l'organe de la volonté générale. Un grand éelat exté- 
rieur doit l'environner. U est raisonnable que toutçe 
qui est bon et saint paraisse émaner de lui , qu'il 
soit le distributeur dès honneurs et des grâces , que 
les lois soient publiées , que la justice soit rendue 
eo son nom y qu'il décide de la pait et de la guerre, 
que les négociations et les alliances avec les nations 
étrangères lui soient confiées. 

La puissance dirigeante est tantôt executive. 
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tantôt împérative ; e]le qst ipapéf atlve > quaiïid U 
s'agit de soutenir au dehors la gkûre natiouale^ et 
au dedans de rappeler à l'ordre les corporations 
et les individus qui s'en écartent ; elle est executive, 
à regard des lois faites. Je considère le chef d'uu 
état comme un génie tutélaire^ redoutable aux 
méchans seuls. Ses fonctions conciliatrices le rap-. 
provient des intelligences célestes ; il ne peut y il 
ne doit faire que du bien. S'il n'étabHt pas les.loisy 
s'il n'en retarde pas la marche y il en règle les re^-*^ 
sorts ; il conduit le juge dans l'exercice de s^s pé-. 
nibles fonctions. A la tête des guerriers ^ durant 
les hostilités, il. est l'émule, le témoin, le juge^. 
le rémunérateur de leurs belles actions. Les traités, 
de paix , dans lesquels il termine les guerres , .sont, 
de véritables actes législatifs. En. paix,, c'est le 
lien qui réunît les faisceaux de la société. Partout 
c'est l'image de l'être suprême qui veut le bien, 
des hommes j| qui le prépare, sans cependant gêner, 
leur liberté. . , t 

11 est ordinaire qu'un bon gouvernement suc-, 
cède aux Qrages politiques ; lorsque les agitations: 
intestines s'appaisent , les souvenirs qu'elles ont, 
laissés, rapprochant les hommes par leurs besQiipus,! - 
par leurs affections , et même par leurs pertes,, 
propagent des principes de paix et de tolérance,} 
Les gouvernés vont au-devant desî entraves mis^i 
à la cupidité des méchans ; les gouvemans , insr» 
truits par les fautes précédent^ , respectent leurs 
concitoyeu^s. Les uns et les autres se rallient sous 
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l'égide des lois protectrices des personnes et des 
.propriétés* Cette disposition morale est la^base de 
, l'harmonie avec laquelle s'engrainent les ressorts 
. d'un bon gouveraemeqt ; on en sentait vivement le 
.prix en France depuis la dissolution delà ccmven^ 
■ ûoif nationale. ' 

Avant cette époque y on distinguait trois sortes 
de républicains dont les sentimens n'avaient en- 
isemble aucune espèce ;de. rapport; j'en ai parlé 
dans les livres précédens. Une cruelle expérience 
. avait décrédité leurs théories. La très-grande ma- 
jorité des Français soupirait après une monarchie 
, tempérée y dans laquelle seraient également res- 
pectes l'autorité du monarque et les droits des su^ 
jets. Aux trois sortes de républicains signalés en 
France sous Je régime ^e la convention y succédaient 
trois sortes de royalistes. Les premiers voidaient 
rétablir Içs institutions en usage en France avant 
.la révolution 9 afin de recouvrer leurs droits sei- 
.goeurîaux et leurs antiques prérogatives de possé- 
der .seuls toutes les dignités de l'état ^ et de ne 
payer aucun impôt. On pouvait les regarder comme 
attachés à la maison de Bourbon; mais surtout à 
eux-mêmes. Les seconds « attacha à la maison de 
Bourbon et à leur patrie 9 appelaient par leurs 
vœuKy avec les enfaus d'Henri IV, une Charte tu- 
télaire y dont les bienfaits partageassent entre tous 
les Français , suivant leur fortune et leurs talens y 
toutes les charges publiques et tous les avantages 
de la société. Les troisièmes , jetant les yeux sur 
Tome r. a 
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•les émigrés dont Loais XVIII était environne ) 
regardaient leurs conseils intéressés comme- un 
obstacle invincible à Tobtension de cette Charte 

* tutélaire j ib se proposaient de placer sur le tràne 

* de France une autre dynastie. Cette contrariété 
de sentimens rendaient infructueux les effi>rts des 

* mis et des autres. 

D*atttre8 causes concouraient encore à opéret 
tcèt èffiet. Le rétabliissemeût du régime monarchique 

* aurait ramené la paix en France. La seule pers- 
pective de paix au-dehors , de tranquillité âu-de- 

' dans 9 de lois protectrices et de bon ordre, jetait 
dans l'égarement du déKre ces monstres à figure 
humaine , qui avaient bouleversé la France et qui 
voulaîeiat la bouleverser encore. Leurs nerfs se 
crispaient, le sang bouillait dans leurs vçineS , 
comme si la proie immense , poursuivie si long- 

' temps par eux , eût été sur le point d'échapper 

* de leur^ mains ; ils n*osaîent prononcer formelle- 
ment qil'il ne fellait jamais faire la paix , mais ils 
la rendaient impossible, ce Nous voulons la paix, 
disaient-ils , mails nous la voulons glorieuse. » Cela 
signifiait, dans' leur langage : cr Nous ne consen- 
tirons jamais à poser les armes, si FEurope n adopte 
pas nos maximes. » 

En vain on leur répondait : « La justice doit 
être la base de tous les traités; sans cela, ils ne 
durent pas long-temps.» Les calculs diplomatiques 
ne faisaient aucune iinpression sur leur esprit. La 
force était la seule divinité qu'ils invoquaient. Aies 
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entendre, ils poutvaient dévorer rÈuroJ>e; ils lé^ 
voulaient, et, pour parvenir à ce^résultat, peu leuf 
importait d'éteindre la génération présente^ et de 
changer la France en un vaste désert. 

Aux anafcbistes se joignait la toûrbé insatiable 
des fournisseurs^ des entrepreneurs , ^ps agioteurs,' 
et de tontes les sang$ues auxquelles la guerre four-' 
nissait des gains knmenses. A pieine les amis de 
la paix et dû bon ordte Osaient-ils faire entendre 
leurs voix, au milieu du bruit des armes et dé 
eeini des factions^ Leis révoluîdons' né sont donc 
pas faites pour les peuplés , mais |>ouif quelques in- 
dividus fourbes et adro^ifs qui s'en emparent , con-' 
eluait le philosophe d^ns son réduit solitaire , en- 
têtant des' regards? soucieux sur lés destinées de sa' 
patrie! . 

PlusieHi's négociations, dont le but était dé 
i^mener la uaaison de Bourbon dans lé châteatt des^ 
Tuileries , avaient échoué* Je les àî placées suc- 
aessiveraentsous tes yeux de mes lecteurs. Pichegrtif 
se conceriaît directement avec lés prmcei et avec' 
les étnigréi ; le directoire destitua ce gérieral.Toulon' 
avait procJamé, dan» ses murs, Louis XVII et la ' 
èoHStitution de 1791 ; ce vœu paraissait sur: le point 
d'étro adopté par les provinces méridionales ; le 
directoire le combattit par lé fer et par lé feu , en 
traitant les girandé^ villes du midi comme il traitait 
le département dé la Vendée. Cetfté conduite, com-^ 
pinniânt le vœu public^ ne Féteignàit pas • on lé 
vit êe manifester eu 1797, daùs le sein' même du 
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çorp législatif. Le directoire en arrêta les effetâ^ 
en déportant le directeur Barthélémy et un tier* 
des députés aux deux conseils dans les matais de 
la Guïane. Le même événement se renouvela etx 
1 798 ; on se contenta de destituer les députés dé- 
signés comn^ royalistes. Le directoire se conduisit^ 
dans la suite , d'une manière plus sanguinaire ; il 
fyl accusé^ par la voix publique , d'avoir fait assas- 
siner deux ministres français au congrès de Rastadt^ 
parce qu'ils regardaient le retour de la maison de 
Bourbon en France comme devant être le fonde- 
ment de la paix générale en Europe. Ces rigueurs 
forçaient les partisans de la maison de Bourbon à 
^aixler le silence. Ceux des royalistes, dont le sys- 
tème appelait sur le trône une autre dynastie ^ 
obtenaient un peu plus de liberté d'émettre le\ir 
pensée; les uns proposaient un prince étranger, 
les autres un général français. On se partageait 
entré Moreau et Bonaparte. Les sentimens du gé- 
néral Moreau , éloignés d'une grande ambition , 
étaient parfaitement connus. Le directoire ne 
redoutant pas les entreprises de ce guerrier, em- 
ployait ses efforts à déconcerter celles de son rival» 
^a frayeur lui inspirant des idées gigantesques , il 
envoya Bonaparte et son armée sur les bords du 
Nil. On verra, dans les livres suivans, comment 
ce général , trompant les combinaisons de ses en- 
nemis, revint en France; comment il chassa le, 
directoire ; coroment il se plaça sur le trône ; com- 
ment l'abus de sa puissance ramena parmi nous \e$ 
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descendans de nos rois j et comment Louis XVIIt 
combla tous ks vœux , en publismt une Charte dé- 
sirée depuis la convocation des états-généraux^ 
Alors la Févolution fut terminée ; il resta un petit, 
nombre de dissidens^ dont les entreprises étaient, 
peu redoutables.. 

11. J*aî observe combien les expéditions en Italie 
et en Suisse contrastaient^ d'une manière frappaûte^ 
avec les assurances perpétueltement données dans 
Rastadt;^ par les plénipotentiaires ' français Jean 
Debry, Rob«rgeot et Bonnier, que la nation fran- 
çaise, re&pectant les institutions sociales et le ter- 
ritoire de chaque nation, dédirait une paix dont 
lés clauses assurassent le bonhèiu* de l'Europe. 
Bientôt les préparatifs faits par le gouvernement 
français pour ènVt^er d&B^ le& plaines deTEgyple 
quarafi^te mille combattons, sous les ordres d& 
Bonaparte , donnant une nouvelle ilîrectton à jia 
politique européenne, détermina Ta dissolutién; du. 
congrès, après dix-huît mois d'iine vaine repr«-^ 
*sentatioDk ^ ' '' ' ' • * • - 

Ces préparatîô extraorilîîiaîrés' avaient fieû aveè 
la même ardeur sur les cotes: de FOcéan et sur 
celles de 1» Méditerranéte.-^ Bonaparte, charge 
d'une mission secrète, était sorti de Paris dans les. 
premiers jours de mai. Les uns le croyaient des--- 
tiné à rendre quelque activité au congrès de Ras? 
tadt ; d'autres le supposaient sur le point de mar-»^ 
ciier sur les traces de GoiUaume-^le^œquérant^ 
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tagtie. Les papiers public^ fai^^ient yaloir plu-r 
sieurs circonst^oce^ 3 dopt le coDCO)irs favori- 
sait cette entreprise; on comptait pour rien le3 
obstacles, 

Un grand nombre de savans^ de liitérateijrs et 
d'artistes faisaient publiquement leurs dispositions 
.pour accompagner r9rp[)tée, Ce concours hétérogène 
épaississait le ypil^ dont cette e^pédiiïiya était cou^ 
verte. Ce voile se rompit tpm^à-coup. Bonaparte 
s embarqua daps la rade de Toulon ^ sur Iq vaisseau 
Y Orient j de cent vingt canons. Il commapdait une 
flotte de plus de quatre cents voiles^ parmi les^ 
<}uell6S oja comptait treize vaisseaux de ligne. Lu 
flotte portait quarante mille combattao^^ vainqueura 
4e Lodi et d'Arcole. 

Le secret de cette expédition niaritimo avait été 
^ardé à Paris ^avec beaucoup de -soin. Un mois 
aprèç le déport de k flotte > on en ignorait la des- 
tînatâou. Ce se(çiret(n en fiit pas uii pour la cour de 
l^qndfeiStL^ yice-aiiûral Nelspn était entré sur la 
Méditerranée avec une escadre supérieure à celle 
4es français. On sut à Paris que les vaTsseaux 
faiaaj^itt yoile$ k Test. On crut deviner leur route ; 
ils voguateiit y disait-on de toute part y dans les 
Dardanelles ; ils allaient traverser le détroit et le 
port ^e Constantinople y .pénétrer . dans . la mer 
JXoire^ rumer l'établissement de Kerson^ détruire 
1^ marine russe rassemblée, en Crimée •, reprendre 
jCette péninsule > la.cestkuer aux Ottomans, et 
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Dana c^tti^ «uppoâidQQ:^ à Uquellè Fâncieniiât 
alliaace entre le$ Frattc^isr et les Ouoiîtans 4lozt'««^ 
Kiait uû gPdiuf poidb et do&t le succès était ega*^ 
lexaeot certain et- avanti^ôux ^ les èavaas , lesi 
£ttérateuj*s et les artistes.^ débarqués ^ du conseil-^ 
tement du diyati.de Stamboul > dans ua pays qui 
fut le berceau d^s: sciences et des arts y auraientt 
trouvé^ sur les me^ du NiJ^ k$ sources les plu& 
féconde^ >; de ^echerdies biiUaotes.^ de trataUK 
précieux. 

Des. ar^ekueu^ fôriakiàbles dans les poru de^ 
]a Grèce poraissaifut destinés à favoriser cette 
expëditionf sa réussite aurait réparé les brèches^ 
&ites à l empir^^ du ereissaut par les traita d& 
Ghiuré'^Gaîiiargi et d'Ainali-*CBva*k ; les escadres 
OttiHUanes^ réunies à celles de France ^ aorai^cit 
bra'Ké^ sur 1» MédUerranée^ la marine anglaise^ 
les An^aisaurasent perdu le commerce du levant 9. 
Bonaparte se serait trouvé en mesure , dW c^ y 
de fonder salîde«ien4|*une colonie entre Al^aO'*» 
drie et Siié^; djel autre ^ de surveiller le&maU'*^ 
veniens du voi d^ Deux-^Sicîles^ occupé à levet^ 
des troupes' depuis le moment ou le pape étaîl 
sorti de Rome^ 

' Tandis que ces vakies combinaisons^ ainusaîeni 
les oisifs^ la Aotie française voguait vers' les^ 
plages orientales de la Méditerranée ; laissant à sat 
gaufihe les cotes de Sicile ^ elle s'approchait du» 



\ 



V- 



"A 



f 



^4^ RÉVOLUTION 

rocher de Malte. Elle parut le 6 juin devant «eftd* 
île; on n'y avait fait aucun préparatif de défense* 
Le 9) à quatre heures aprèa niidi> Bonaparte 
requit vm-balement^ par l'organe du eonsulde' 
France, le grand-mattrè de recevoir dans te port' 
toute Farmëe navale française; on répondit par 
une lettre où le général français étak prié de pré* 
senter sa demande par éerit, en lui représentant 
que les lois de l'ordre ne permettaient pas de 
recevoir des forces au^i considéfables* Cette lettre 
fut confiée au consul de France; il la remit à 
Bonaparte à bord du vaisseau t Orient. 

Ij8l flotte française s'étendait depuis Goze jus- 
qu'à Marsa*iScirocco y et menaçait toutes les côte^ 
attaquables; on attendait à Malte avec inquiétude' 
le retour du négociateur ; n'étant pas revenu à 
sept heures du' soir , on fut convaincu que Tilé 
serait attaquée le lendemain au lever du soleil ;' 
les ordres furent vainement donnés de se préparer, 
à repousser des ennemis; la petite ile de Goce 
étsdt sous le comn[uindement du baiUi de Megrigni 
de Villebertin ; celle de (iimiin sous celui du^ 
chevalier de Valin ; le chevalier de Saint-Simon 
commandait la Tour-Konde ; il passa soûs le dra- 
peau des Français au moment de leur débarque^ 
ment ; le commandeur de Lanoue commandait le 
poste de Saint*Paul ; le chevalier dePréville celui 
Saint-Julien ; le chevalier de la Guarivière celui 
de Saint-Thomas et de Marsa«-Scimcco; le bailli 
de Loras^ maréchal de l'ordre ^ avait son poste 
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ù la cité Valette ; la Floriane ëtak défendaepar 
le baîUi de Belmont; le fort Marcel par le bailli 
de la Tour-Saint^Queiitixi ; le fort Ricasoli par le 
bailli da 'Ti||et' ; le château Saint-^Ange par le 
conunandeur de Gondrecour ; File de la Sangle 
par le bailli de Saiot-Tropès; l'enceinte de la 
Coroner par le bailli de la Tour-Dupin; le baillt 
de Thomasi voulait dëfendire les retranchemens^ 
de Nasdar; ils manquaient de munitions; il fdhit 
les abandonner. 

Pour protéger environ huit lieues de cotes 
accessibles ^ Tordre de Make disposait de sept 
mille hommes. 

A quatre heures du matin , le lo juin^ l'armée 
française prit terre sur huit points différens sans 
éprouver la moindre résistance. Un entier décote 
ragement se montrait partout; Vûe^ disait -oo 
publiquement^ avait été vendue au gouvernement 
de Paris par le grand-maître ; les ridicules ap^êts 
jde défense étaientun voile pour cacher la trahisc». 
Ces propos augmentaientluisouciance aveclaquriie 
on voyait les Français s'avancer. 

. Ferdinand de Hompesch y grand «* maître de 
i'ordre^ enfermé dans son palais ^ augmentait la 
çoniusîon . par les ordres contradictoires envoyés 
de sa part aux divers postes ; le fims grand noinbre 
•des Maltais refusait de combattre. Cent Français ^ 
xlébarqués à Saint -Geoi^es et à Saint - Julien ^ 
firent poser les armes à un bataillon de mîHpes 
composé de cinq cents hommes. Le baUIi de 
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Tbosûa^î , touroé par un corps peu nonibreui ^ 
et abandooiié par les copiées- i^asseuddées sous se& 
ordreji , eut bien de la peine à reptrer dans la 
ville ; le gén4i^ Y aubois , à la tête dH^ne colonne ^ 
3GQarchait rapidement sur la cite Vieille } elle man- 
quait de canon , de munitions^ et marne de troupes 
régulière». Les babitans ouTrirent lés portes h la 
première sommation ; les succès des assaillans se 
multipliaient avec une incroyable rapidité. A dix: 
heures du matin , tous les forts isolës> à lexcep**^ 
tion de la tour dé Marsa-Scirocco^ étaient au 
pouToir de Bonaparte; à peine > à midiy>quatre 
mille hommes restaient^^ils au service de Tordre; 
ils montraient peu de bonne volonté. On avait 
à défendre la Ville-^Nenva ^ la Coroner y Ftle de 
}a Saille ^ et lis {K>rts Marcel^ Ligné y RicasoE 
et Saint-Ange ;ion aurait du abandonner les forts 
ékHgnés les uns des autres y et radseis^ler tome 
la garnison dans la ville ^ après en avoir chasse 
les individus suspects; par ce. moyen ^ cm pouvait 
se «laintenir quelques mois et actendre les secours 
venus du dehors. 

Une terreur [fanique saiskle baîlli de Saint-^ 
Tropès; il abandonna Ftle de bi Sangle à neuf 
heures du soir. On assemble le conseil de Tordre : 
il est décidé dWoyer au généna français le bailli 
de Saonsa et le cdnsoil de Hollande pour traiter 
de la capitiidatiôn^ tous les forts avaient reçu 
ordre, le 1 1 , à cinq heures dm matin, de cesser- 
leur feu'. On convint d'admettre Bonaparte dauft. 
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Ja ville, et la flotte dans le port ; elfe y entra le 
1 2. Le consul d'Espagne offrait sa médiation pour 
^déterminer la manière dont Tordre serait traité, l 
Ainsi Tile de Malte' > dont les fortifications avaient 
.résisté à tontes les forces ottomanes, sous la régence 
,du grand maître Jean de la ValeUe, fat enlevée 
par un coup de mail». I^s Français y trouvèrent 
deux vaisseaUï de ligne , une frégate , trois ga^ 
lères^ trente mille fusils, douze mille barils de 
poudre , une superbe artillerie , et environ trois 
willioos de francs dans la trésorerie et dans la sa** 
cristie de leglise de Saint^Jean. Le grand-mftître 
obtint un traitement avantageux. Il ne fut rien 
statué à regard de l'ordre en général, et 'pres- 
que rien en faveur des ^evaliers en particulier. 
Les Français, reçus chevaliers avant 1792, ob- 
tenaient la liberté de rentrer dans \ent patrie; on 
Itur promettait une pension de sept cents livres , 
et mille livres aux sexagénaires. 

Bonaparte enjoignit à tous les cfaevialiersmssa»^ 

• et au ministre de cette nation, de sortir de Flfe 
dans trois jours. Le grand-mattre s'embarqua ' le 

* 1 7 juin , laissant les archives de l'ordre au poUr- 
, voir du général français. La flotte flit ri^emblée 

sur-le-champ. Bonaparte , laissant i dans' l'île Une 
garnison suffisante aux ordres de ^tobois , fit 
voile vers les bouches du Nil. 

in. L'expédition d'Egypte est i»iè dé ces vastes 
conceptions auxquelles les hommes ^ionncnt le 
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nom de sublimes ou de téméraires et înconve* 
liantes^ suivant que la fortune les contrarie ou 
les couronne. Si les Mamelucks , les Arabes et les 
Turos^ domptés^ avaient permis à Bonaparte ou 
a ses successeurs de terminer heureusement cette 
entreprise gigantesque^ une direction nouvelle 
donnée au commerce y rendant son antique impor* 
tance à la ville d' Alexandrie , ruinée par les Ma- 
melucks^ pouvait enlever aux Anglais l'entre- 
pôt dés riches productions de llnde. Tous lea 
poëtes auraient célébré ces nouveaux Argonautefs 
dont les travaux nous mettaient en possession des 
trésors d'une nouvelle Colchide. 

De Malte en Egypte on compte trois cents lieues 
marines 9 de vingt au degré* La flotte française^ 
•fiivorisée par les vents ^ parcourut cet espace en 
douze jours; ^e se trouvait le i^^ juillet à la vue 
^d'Alexandrie. Leè Français débarquèrent sur-fc- 
champ, à huit milles de la ville, et s'en appro- 
flhérent en marchant toute la nuit. La division du 
général Lebon formait l'avant-garde ; celle du comie 
ée Menou lé centre ; Rléber conduisait l'arrière- 
garde. On aperçut , au point du jour , la colonne 
de Pompée ; l'attaque d^Alexandrie commença sur- 
le-chamip. Cette ville est entourée d'une^simple 
muraille à l'antique; sa principale défense consiste 
en deux châteaux appelés l'un le Fort triangulaire,. 
l'autre le Farilldn. Les Français, avant h fin du 
jour , étaient maîtres de la ville , des deux châ^-- 
teaux et des deux ports d'Alexandrie 
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Alexandrie s'élève sur une pointe de terré, entre 
la mer et le bras le plus occidental du Nil y devant 
la petite île de Pharos y réunie au continent par 
une chaussée très-solide y ouvrage de Ptoloinée- 
Lagus. Sur cette île, Sostrate le Lydien cons- 
truisit le phare y compté parmi les merveilles da 
monde ; il n'existe plus depuis long-temps. Les 
Turcs lui ont substitué le fort Farillon ; il sert 
encore à éclairer les vaisseaux. Alexandrie pos-* 
sède deux ports , Fun appelé le Nouveau , Fautre 
le Vieux; le premier est le moins important; la 
flotte la plus nombreuse peut mouiller dans le 
second. Bonaparte voulait y faire entrer Fescadr0 
française; FamiralBrueixsy opposa, allégantdes 
bas-fonds dont Feutrée du port est semée. La pro- 
fondeur dut vieux port fut sondée. Les ingénieurs 
chargés de ce travail rapportèrent que la passe du 
port y dans sa partie la plus étroite , était d'un 
demircâble , qu'il y avait cinq, brasses et demie 
d'eau ( 28 pieds ) , et que le vaisseau FOrient , en 
s'allégeant d'vme partie de son artillerie, pouvait, 
être mis à vingt-trois pieds de son tirant d'eau , ce 
qui suffîiait. Sur ce rapport, l'amiral convoqua 
les capitaines, pour décider si l'escadre entrerait 
dans le vieux port. L'aoûral avait insinué la né- 
gative ; elle prévalut. Un officier se chargeait 
cependant , sur sa tête , de conduire tous Içs 
yaisseaux dans le port, où ils auraient été à l'abri 
d'une attaque de la part des Anglais. L'escadre 
xxiQuilla dans la rade ouverte d'Aboukir* Deux vais^ 
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5e&ut de eomtmctiotr ^i^itîenne entrèrent seuls 
dans le port avec les transports et quelques frégates. 
Bonaparte'^ ayant mis Alexapdrie en état de dé* 
fense , se porta rapidement sur le Kaire. C'était 
lemoyen de prétetiir les dispositions hostiles des 
bejs^ et de ne pats leur donner le temps d'éva^ 
cuer les magasins de cette capitale. Deux routesr 
se présentaient , celle de Demenhnr et celle de 
Ro^tte ; elles^ renfermaient d'égales difficultés ; hc 
première était plus courte y mais ii. fallait trarerser 
près de quatorze lieues de déserts arides^ ayant 
d^arriver dans les pays fertilisés par les eaux du 
Wil. On prit en même temps l'un et l'autre che- 
min : c'élfk le 4 juillet. 

' Desaîx condtusait la divisimi de Demenhnr. Le 
général Dugua eut ordre de côtoyer la mer jus- 
qu'à Rosette , de rémonter le Nil sur une flottille 
^rrmée^ et de se réunir auprès de Rachmanié à la 
division de'Desaix. Menouet Klébel* avaient été' 
blessés à l'attaque d'Alexandrie ; le premier fut 
diargé du commandement de Rosette^ le second 
de celui d'Alexandrie. L'état -major de l'armée 
arrivait à Dcmenhur le 9 ; on marcha- svtr Rach- 
manié le 10. La flottille, composée de chaloupes 
canonnières et dé bâtimens légers aul ordres des 
généraux Pérée et Andréosi , accompagnait l'armée. 
Elle hii procui^it des munitions et des rafraîchis- 
semens. Où suivait les boi^ds fertiles d'un superbe 
^nal du Nil. L'armée des beys campait à Che- 
breisse^ elle était accompagnée d'une flotte ar-* 
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mée. Parée et Audréosî eurent ordre de suivre les 
mouyemens des éauemis^ et d agir suivant les cir^ 
^oonslances. 

On leva le camp de Miniet^^Salamé le 15, à 
deux heures du matia; les cocireurs aperçurent les 
M^oneloeks au lever du soleil^ le combat était 
idéjà engagé entre les deux flottes* L'armée frâ^« 
.çaise formait par (^vision des parallélogrammes, 
dans lesquels furent enfermés les bagages des ré* 
igimens et le peu de cavalerie amenée de France. 
Les dtirisiODs râmgées par échelons se flanquaient 
respectivement» La disposition de FarfîBerie lui 
.permettait de foudbojer les ennemis de quelque 
coté qu'ik se présentassent. Leur force principale 
consistait en cavalerie ; elle s'avança rapidement à 
nue demi- portée de la'nK>usqiffeeterie de l'armée 
française* Ecrasée par le feu ^ sa fuite fut aussi 
proinpte qu'avait été i'aFttaque. La -flotte des Ma- 
melucks s'avait pas eu un meilteur succès. Elle 
remonta rapidement le Nil, après avoif perdu 
qiiel(|ues chaloupes canonmères. 

Ottf poursuivit fes ennemis. L'ërrmée campaif , 

le 19 juifiet, à Ouardan. Gett)e vitk était nommée 

Letopolis- par les anciens. De Ouardan on aHa à 

Oumeidmar. Les- Francis aperçurent alors les 

«pyramides ée Giseket fes^ rninei de* l'antique 

Memphîs» L'armée' di» i^s , i^elranchée à la baur- 

* feur du Caire , pataissàit disposée à* disputer aux 

franeab le passage du fleuve. Les Français se 

mkieiaen marche* le 2>r^ «desDU^eures^u matin.; 
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on arriva à quatre heures après midi aux village 

.d'Everoch et de Boa tes , en face du C£^ùp retran«« 

ché des Mamelucks. Leur cavalerie, rangée en 

bataille dans la plaine ^ formait un corps d'environ 

dix mille hommes. Les Français observamit le 

^ même ordre ^e bataille adopté par eux au conbat 

.de Ghebreisse. Desaix et Régnier occupaiem la 

droite ; Dugua et Vial formaient le centre ; Leloa 

était à la gauche appuyée au Nil. 

A peine les Français eurent le temps de forméf 

leur ordre de bataille; les beys les attaquèrent 

avec impétuosité. La moitié de leur cavalerie se 

porta sur les divisions de Desaix et de Régnier. 

Ces divisions attendaient l'ennemi de pîèd ferme. 

Les Mamelucks s'avançaknt, en poussant des cris 

affreux à la demi^portée du fusil , se retiraiait, 

revenaient 9 se retiraient de nouveau. Ayant perdu 

beaucoup de monde à cet exercice , ils finirent par 

.prendre la fuite. Le général français^ profitant de 

.ce désordre 9 fit, attaquer les retranchemens par les 

généraux Vial et Lebon. Ils furent forcés après 

une assez vive résistance. Les Français prirent 

quarante pièces de canon , dont les Arabes et les 

^ Mamelucks^n'avaient pas su faire usage. 

On poursuivit Içs ennemis au •• delà des pyra- 
mides : l'armée campa au milieu de ces masses 
imposantes. Elles attestent moins l'industrie que la 
patience dçs anciens Egyptiens. L'issue dés com-^ 
l)ats livrés aux Mamelucks ayait imprimé dans le 
pays un découragement général- Toutes les y'ûk^ 
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'^e lai BaisénEgypie et de^rHeptâtonide envoyaient 
• leurs deft ati taînquem* -ift' des vivres eti' àboû^ 
•dancet'LetCaihe, malgré 'sod immense ]poptillîtiotry 
se soumit 'io- â!i* Les Français a^istèrëtit, fe 
^»8 août^ à Touverture solënnenè du canaf'^' 'dbtii; 
^ks eaux porleiit la fertilité dans les environs <)e 
^seCl^ vaste ôté. Les beys vailieus se retiraient datfs 
:1a Haute-Egjf^pte: ou dans la Syrie. L^Egypte et hk 
S^vd soBt séparées parim Vtoté -d^ért. Bonaparte 
{fit conslroire mie Içrter^sse gàiïiie d^aHillérie au 
iviUage ) dé Sddiiek , dernier' endroit^ de l*Egypté^^ 
•vers l'ktfamede Saez^ ou 4*oik trouve dé Ferà 
douce* Régnier 6tt semble commatidement. - - ^ 
Bonaparte., coaHre de lu filisse-Egypte en moini 
d*ua mois, se f»roposaît d'atiftcher les Egyptiens S 
la domination de leurs vâijiqAetir^ en respectant 
leurs lois 9 leura usagés et l6«îr» cérémonies reli-^ 
gieuses, aifacqueUes, dans tôu^ les temps, ce peuplé 
avait montre un- attachement minutieux. Voûtant 
persuader aux habitans du pays -qu'il ne leur faisais 
pas la guerre 'ui^méme à la Porte-Ottobiàne,'mais 
9MÏX cohortes arabes formant la' milice des beys,' 
dont )e joûg s'appesantissait sur leurs" tétés, il hs 
appelait an gouveraemeâl'> lès Ixmaiihaît sur fe' 
«iode et:sm^rassiettedes imi^itiôns'pablîqùek, et' 
veillait averaofliéitudeîà là {xdiéègénérale et au! 
Imih état des canaux dont d^endaiiefnt 'les récoltes. - 
U fondait mèàéàsml& €airé'<c^ P^^è àvec'Fes- 
pâranee de voir» ger«er sUr ïei bords dii Nil lesî 
iâenoes et les arts de l'Ëui'ope. ' | 
Tome F. 5 
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Trois diffëiKîiMÇ* ïiWioPs hiAètakat. l'opulenïe 

Egypte ' la preiAière «e -(compwait de Tui-cs et de 

j^^n^luçib i, elle éimxJ» moihs nqœlJcehseîquoHiBe 

'«Jorninaate. l^es C9^^ foratiaient Ja-SeBOode ; on 

ïea.résar<fciU. comme lfe& descendanë des aocieas 

■'^vpiiensf Us. profi^ssaient la religionccfirétienoei, 

^d^figpjcéf ipa»* d'al?s¥»rdps supersôliem» ; H déles- 

[tei^i^.la dqminaijoiwl0s.l)ey8.; Dans; k- troisième * 

^tfpuvaient les Jtufsv elJeft <2brétiém ^e<»- > sytœife 

^^ ajwénicïMi» pecupés presc^e :«Biquement dû 

iitmmerce. Li?s., individus de Ja i aefcoùdé et de k 

Î3^i»ième ckssf ., (tfaité? par. les.Mlimelocks et par 

les Turc8:<50mme=l^ *9f^^ «^•*** trailfisen Eœ«pe 

^rai^tks^ièciesd'igpsçance j s'4ti0«naieB«<l'^P«>"- 

';ïer,^e k çoasidéraMW de la pon de» ÎFrançaîi. 

Afliisses par w*.l«?ngue habitude d'exactions et 

d^oiUrages, ils .regardaient les- BOix^et.«t' v«*»s 

comice dçs libéraleîiFSJ iquelqwfishuns tialewrs eo^ 

fians prçnaiçnt du sçnfice dans l'anm«t : française sj 

surjouudans la casakrie- : n . .; • t!' ■• 

Presque tous les ihâlimBOs asmés;, -propres a na- 
viguer sur Je Nil, éttàe»». stfttkmiiéB auprès di* 
vieux; «aMl <în Caire. L«svsâs»am de tran^pttrty 
quelques ffégate» M Jw vai«8»Mifc :de ligne: de 
consu-uction yépiM^»tte reslaicaH -dans lô' viewff 
Rfirt ,fl'Alcxavd^i^cm^Js^l-^«caaE« '<»«timi« ' chf 
niouBller à h Rader^'À^jafcir i.dam.«me^plage aW 
8QhiïiemoutAi?f.WtB9iR^srt'eft<.Afc»imdrië;;ElW 

pop^it êtfeiW^lUa-r04te .p»r»^i»ft4eiif pèt» , va{ 
détruite par une .««fiîid»!* ladgkli»!' ''""-'•"""^ 







^BtHiiipertè avait^orHonné^ à Braeit de se rendre à 
Corfou on dans quelque stàtre port de là Méditer- 
ruaée où dé i^Adriatîqûe. Cet ordre ne fats pas 
-exéciilJlé^ It semblait qu^ime force irrésistible^ après 
avoir privé la- France de quarante mille de ses plus 
întfciptdes défenseurs, voulait rendre le retour dé 
ces guerriers impossible y en opérant là destruc- 
iioD de» Vaitoeaût qui les avaient portés aux rives 
de Caûope, et sur lesquels i*eposaient les* destinées 
dé la plus étonnante expédition entreprise par leà 
Occidentanl depuis les croisades. 
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'^ I Vi • La routé tenue par la flotte de Toulon sur 
prenait tout le mondé à Paris. Là demi-publicité 
Avec laquelle Bonaparte avait èng^agé lin assez 
grand némbre de savans e'tâ ar listes , était consi- 
déréef ceÉÛmé Une fusé pour cacher aût Anglais ,^ 
dont lés' éfiiisSatres circulaient de toute part, 1 ob- 
jet de cette expédition. On la supposait combinée 
slveeies^ préparatifs dVnè descente sûr lès' cotes 
d'AAgfetért*é. Dans ce projet > lés Françsns auraient 
attaqué en même temps Ies'<Anglais sur les bords 
de la Tamise et sdr ceux dû Tagé.' La- ^6tte de 
Toulttti devait faire voilé vers FEspagne. Leàï Fran-^ 
tnii^ ^yaut pris terre a Carthagène ou a Malaga ^ ' 
auraient traversé les plaines délicieuses 3è*1' Aùda- 
lousié ; passant la Gnadiana énu^é Mertola et Moui^a , 
ï)s pouvaient pénétrer dans le cœur du'î?ortugal* 
piàr la pràtinée* d*Alentejo. Les 'Anglais* étaient 
euttèrétiiéht les arbitresdu Qpnunerce de Portugal. 

5^ 
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On pouvait considéçer les minea da Brésil oomnié 
le doqiaine de Vîiidusjl^e aQgIaise«.. ^a cour de 
Londres y redoutant }ea ^ivites de ^Ufi diversion ^ 
aurait muItipUé se& ef^v^ pour la r^^pidr^ fim difr 
fioile; il devait en résulter que les.cio.le^ de la 
Grs^nde- Bretagne j, privées dp^ défe^euc^.^ jpou?- 
yaient plus aisément être attaquées, ^t^qU^ lamiral 
Gervis;^ occupe avec une armée xu^K^l^i f ^doutable 
a bloquer la marine , espa^gnole <îUn9 le j. port: de 
Cadix 9 forcé d'al^odoinier sa €;rois^èrei ppi^t: ppk*ter 
des secours à Lisbgi^e ^. aiirait laissé aivii.f)^t^lred 
castillanes la facilité de se réunir aux escadres 
françaises > suivant . desr arrangem^os /iiûtsi etiire les 
gouvernemens de ifaris et ^q Madrid^ j. : t; j 

Nelson s'était détaché de la flotle dô iQertis. el^ 
traversait le détroit dç Gibralt;^, ï^lusiç^r^res-». 
cadres britanniques menaçaient les cote^dfl-Fralice^ 
entre Fémbouçiure de l'Escaut et les il^s.d'Oqes^ 
sant. Une flotte nombr^us^^^p^ra^san^ déviant Os^ 
tende ,^ djébarqua enyiipn qpfliorze^ j^le^honliskes ;, 
ils détruisii:ent une partie des édusesk ^iki^â^ d^ 
Stikens^. ft se rembarqi^èrent^ poussas, danS;leurs 
vaisseaux par une colonne française* ' . i 

On sut bientôt m Angleterre qnc. la.ffp^quéte 
de l'Egypte était l'objet. de l'çxpéditio^i,cpp^^p^r» 
le directoire à JBonaparte ; ^p , n eut ga;;de ,4ç. trou- ; 
bler sa navigation. Depuis le meurtre <4eJLoui&XVI,» 
la cour de Péter^bonrg promettait à la c^litionj 
d envoyer cent ;mille hommes sur, les ^ronûèrej» de ^ 
France. Paul y\ craignait, en élpijgifa^t^dQ^spa., 
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ediplre^cTes forces aussi considérables^ dfe s'éxpôser; 
aux attaques des OttomaDs ; ils avaient à se veog^r^ 
des plus sanjglâhtes< injures. L^exf>é3ition des Fran* 
çais détruisait 'oette inquiétude f il 'devait infaiUi-*' 
blemeht arriver que Feinlpiredu eroissant 5' attaqué 
par -une nallion à laqueHe il nWait donne aucun^ 
sujet de plaintes 9 eontracterak une alliance: offen-- 
sive et défensive lavec le» Anglais , les Antriehiens^ 
et les Russes. Alors l'empereur de Russie se trou-* 
vait en mesuré df envoyer Une arniée sur les rives 
du Rhin; cette expédition était d!autant plus pré^ 
sumable^ que ee monarque venait -de donner un 
asile en Couplante a Loilis XYIII et à sa cour. - ' 
* Nelson marcltait donc lentement; cette lenteu)r> 
donna aux Français le temps d'eàlever File dô 
Malte , événement auquel les Anglais ne s'atten- 
daient probablement pas.- ' L'escadre anglaise y 
battue par tin'€Oup de vent^ était entrée dans les' 
ports de Sicile. Nelson , ayant pris des pilotes cô- 
tiers y se présente entre Sylia et Carylnle y franctiit 
Te détroit de Messine^ et paraît le 3x juillet sur' 
les côtes d'Egypte. 

' Brueix avait ehibossé'^ S«s treize vaisseaux sur 
une ligne à deuic fiers de câble les uns des autres ; 
il couvrait Fcmboucbui^e dii Nil auprès de Ro-' 
setie. S^s flancs étaient garnis de chaloupes ca- 
nonnières; xm tlot sur le fltac gafuche de Tannée 
navale povtah unè> batterie de canons et de mor- 
tiers ; son fétu enfilait toute la ligne ; l'amifal 
avait négligé de s'assurer si les Angtaîs pouv^ent- 
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passer eûtr^ la tête d^ soq escadre ^ Çiét itbt et !a> 

Tous les va^seaux dupe flotte eihbossée'sont. 
retenus par deui apcraa/uoe sur l'iivdQi^ Vautre, 
sur Tarnère. Fhée à sa place ^ elle né peut plus* 
manœuvrer; Is^ moitié de son artillerie lui devient, 
inutile ; il lui faut beaucoup de iemps.pQur optetlro - 
à la voile et virer dé bord. Une escadre ennemie- 
plus nombreuse jouit de 1 avantage, de pouvoir* 
attaS^uer chaque yaisseau de la flptte embosséè^ 
avec des forces supërieiires, de foudroyer en même 
temps son front , ses flancs^ ses derriières; la 
ressource dé rembossa^^ employée avec les; 
précautions de lart, peut sauver; une flotte infé- 
rieure; elle deviendrait funeste si quelques<^uneâ 
de ces précautions avaient été négligées. Dans une 
semblable occurrence ^ les Russes avaient brûlé, 
une flotte ottomane embossée dans la . rade de 
Tschesmé. 

Le combat commença le i ^^ août, à cinq heures et 
demie du soir; Tescadre française se coâiposait de; 
treize vaisseaux, rangés en cet ordre : Le Guerrier/. 
le Conquérànty l'^(/uiton y le Spartiate j le, Pétale 
souverain, le FraukUny t Orient y, le,. Tonnant y 
t Heureux y le Mercure j le Timoléon , le GmUaume^, 
Tell et le Généreux. Nelson commandait quatorze 
vaisseaux. Instruit de la faute £aite.par Brueix, de 
laisser un passage entre l'îlot et son vaisseau de- 
tête, défilant devant la ligqe française^ il nlla passer 
entre 1 iloi et le vaisseau le Queirien U était ;CQfi'^ 
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duit dam ^aF^iiafche^af -uitëbethiedù paj^F; elle 
lui indiquait fe route qu'il 'dfetafiitfentr. Dé cëilé* 
manière^ '«1^]^' iraisséaux anglais pasîièrènr'étitré' 
l'escadre À'aûÇàisé'et 4a terreyiàtis't^e l^s Fratfçaià; 
les saluassent d'un seul coup de canon. Ëïi'.vaiù' 
les équipages '^etiiandaient 4 Ta'ire Feu sut'ief/Àb'- 
gl^ pour ifoublor teur^ rtanteuvre ; Fàihii^' en 
r^rda te signal jusiqu au mbmètït ôii tbùtès' les' 
mesures érai^htr {irises poth-aaf5dl*erl2ip^ dé Fei^i 
cadre' française. La^ îtnéîïîô flés vaisteàiri aïiÉffâîs ' 
se trouvant entre les tafesëâiix'-dè Bmëix 'ik la 
terre , quatorze vaisséaur a?ègHis'Con>bàltirent sept^ 
yaîsseauic français^ Les s6x*éfnire^, restés il Fancre"^ 
sous le velac, ne prirent aâcûWparl à TâcKonj* 
Brueixde^^ leur donner lè^slï^iïal de coùpef leurs' 
e^iAes^ et de coiilbattre lés ArigfeiS ■; * il iie lé^fit jias. ' 
Le vaisseau. V Orient sauta en l'^ir; les îiiltrëï: Stlrle^ 
point dcicouler bas, amenèrent lèut paVllloiif; Alors'' 
Nelson attaqua ie Toimani , ^P ffhureujh ^^ïé Afer^' 
cure, le Thnoléon , leGuilhàtmé TeUetlèijéné'* 
peux. Le Timoléùn se ht&n à la cote y àpi^êi âTOÎr 
mis à tèFj'é son équipage; /ejn>nfùi;/«, tffëûrèûx 
et Je Sfét^ure' firent pris \ 'lé OùiUaume-^Telt et le 
Généreux brisèrent leuré daBles • et. se Véfufjierent' 
dans un poH é'Burope. • - ' * . / 

Telle Ait Tisine de ce^ <*^batV ou Bfufefx avaiif 
fait toutes ses dispositions pour éCre vaitïéu ! îï 
n'était pas réduit au dangereux eiipédient de s'eni- 
bosser ;i en appelant auprès de' liiî lié^dêtiV Vais- 
seaux te Gausse fet te 2)£i5(«>/ restés ïlftfls le port' 
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d'Ale;içipclrip > ^^Q^.^sç^^re ^ leût; ^ r^upérieure h* 
celle dp Ncilspp. ;Çe;^;4f;ax vs^^^Uiit mmqitiaîehti 
4e matelots^ on pouyait leur eii foipjriiir ^omen-i 
tanément en ei^pJljQjrant .^eu^^du^çpiivoii devenu», 
inutiles. .. ,-: V) '^ :;. 

_ G>mmentexpliqQC^la navigation 4^ cette berine^^ 
f^r^yant^aux Anglais larputi^ pOW pr^ndiie . les< 
Français en|re 4eV3L.feuif? Ei* vai», o]tj$|eçtert-oo ,. 
pouir j(a. ju5tiiication. de f^ auûrsj j 4|uer$<m 
seau ^auta. en Fair .en combatt^^qi : cq .andyiieur, ne^ 
fpt pas^ causé par.Je.feu des Angjlikis^ mais par 
l'incendie de plusieui]» sçaj^x de peinture à l'huile^. 
)^issé$ sur le pont pa^r ineptie y et par la négli-^ 

^ence. avec j[aque% s^ faisait le service des pou-'. 

jres.^ L'embraseiPjÇQjt devint général ; riexine puH 
sauyerçe ^i^perbe vaisseau; en réuniss^^nt loUtie&i 
ces circpn?tanc^ , jl est .difficile de n'y pas aper-l 

cevoir I9 volonté du directoire de reudre impossible 

le retour de Bonaparte en Europe- 
Fresque tous- les vaisseau^ auglais. avaient éle. 

désemparés duraqt l'action ; ayant reçu des secours 

de tous les genres dans.les port& de Sicile.>. Nelson 

profita de tous les a vantées de sa. victoire, une. 

des plus complètes remportées sur la Méditer-* 

ranée depuis la bataille d'Actium > }es cpmmur-. 

nications. entre r%yp|^>et la France furent in- 

terçeptéeSt. . .t. 



« »' 



V .. Qp reconnaît en Egypte l'autorité du PadishaT 
des Ottomans^ vùs^^y depub les premières années 
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da .17® siéde^t la faible$s€ de l!adBQimsirati<m dp 
Slamboul avait réduit l^s .droit$^ imp^riaax presque^ 
à ;mi vain tiire., ]>t Porte entretient 4u Gaire. uii« 
p^^ql^ ; son pouvoir* >e réduit à peia 4è. choses ;. 
les beys. sont |e& '^ritaUes souveraiii^, du pays* 
Une partie de cea bey^ réside ;ai^: Caire; ils déci<-^ 
dent ensemble deti affaires géjQ^aka^ obaenKaot/ 
dç' remettre âd^ipent au.te^edar ou grand 
tirésfn^ier^ le tribut ordinaire leyé: par le Padisba 
spi*:li^s teiras 4'Ëgypte;. ' : f 

., £41 semant, la divi$i^n. entre les ïieys^ le pacba 
parvient quelquefois à! augmenter aop influence 
^) les %0aire& publiques; il doit, agir ^veçbeau-^ 
QQ^p d'babiletéi Si ses iQtrigues sont découvertes y 
les^ bfgrs, se , oc)^9tcrt<in|; entrei $i;i3> }e forcent à 
qjqii^jter FCgyptetj,qYiapd.i}s onjtpriç cette résoIijH 
tîoii ji ils envoient un espèce «4'bMK^ier ^ appelé 
Çarra-Goi:q*ouk9 à son palais ; ^cet officier s^appro-* 
çb^ 4e ■ Tendroit. , oi],'le pacha est assis y lève . en 
silçnçe jan coin, du, tapis qui couvre l'estrade de 
ipu^sopha, y place tç, papier dont il est chargé;, 
eff,^ retire: sapsi^tt^çi^dre une réponses Le pacha, 
oi^ajn/cu qi^: Je^ -j^^ites 4'^ne insiirrection au 
Ç^re /iMi tCpUit^aft 1^, vie j s/s retirer ; 4ur-le:<îbamp 
^.qnelqiiief .1X^1^ 4^. Caire, ou $^ Rosette > et 
pro&te du premier vm^ea^ ponr vQguér vers Ttl^ 
4e . Qiipre > . où [il {Mtçnd les ordres d^ StambouL 
Lies bey&,ne mapque^f pas 4'eQvayer i^i député 
a la . Porte . et 4e , ^: rplaindre , de la çpndnite du 
^ac^âj'le diyaçi ^ contente ordîaaii^eQpient d'eu^ 
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voyer au Caire un autre TÎce-^roi. Lës^ enfans dëi' 
beys Jiéritenl rarement du tBtyg àé leuf pèi'ê'; lé- 
<sonseil des beyîs dialpose de la^ftiriane du défmù^' 
une partît e«t .donnée à sa-fai^illéy le reste sivéài 
son titre paS56 à son cashif *d>u^ neuiehant; 'cf*à 
casbifs 80ii^, ))Our la plupart , de» esclaves géor-' 
{^enfioii ctr(;assiêii5' achetés par hé béys; ils ei^trént' 
ddits la milîds et parviennent, de grade en gradé,' 
suivant leurs tjsilenis. Cet usâgë singulier enipéehe' 
ladministration républicaine*dës beyîi dé d^énerér 
en aristocratie et ensuite en âionarclnè héréditaire. 
Par un traité conclu , le 7 mai 1775', entre 
le gouverneur du Bengale Hastings et les beys 
d^Ëgypte 9 les Anglais établis dâfûs FltlUostàn étaieiiV 
autorisés à introiluire, sur lès bords du- Nil^ fé!^ 
marchandises des Indes moyennant iin faible droit 
d^'Cnlrée | dapiiis cette époque y les îmarcbandé 
français au Caire , à Alexandrie y k Rosette ^ 
étaient jonmelleiùeiit ëxpôëés aux insultas et à^jf 
Vacations. Le gouvernement fratièaîs' avait |)i6rle 
de fréquentes plaintes au dWan de Stambotil; it 
avait même projeté une expédition en Egypte 
pour punir les bfeys. La Porte résolut , en 17ÎW*, 
de rétablir en Egypte le gouvemémetrt introduit 
dans le roj^àumè par l'empertiir Seiini !•' , àpr è!i 
avoir vaincu tes Mamelucks. ^ ■■■'-:' ■ - ; 

- Hassati', P^^^j débarqua anii bbUcbes duWil 
avec des -forces rffspectâbles/'L'é càur'die France 
devait favoriser êeltè expéditibn *' c'éfeit en partie 
Je sujet de Tambaissade envôyiéfe ii''VrisaîUeir paf 
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TV^poozaël i les orcsonstances Sr'^pposèrent à cette 
mesure. Ha9saû , privé des renforts âttfiiidus de 
France , fut contraint de revenir* dans le d<?iroii 
c}es Dardanelles^ se contentant de la sournîssion 
apparente des beys. Ils s'emparèrent de noHveatt 
4e raiitorîté publiqnie après 'âon départ; Irurs 
Y^sadons devinrent intolérables ; elles engendre-^ 
rent une guerre civile. L'Egypïe .dévastée gémît 
aous.le plus ^ affreux despotisme} <5(ette'révolntion 
fjiu surtout fatale aux marchands français. Les 
beys ]es accusaient d'avoir attiré sur les bouch<^ 
du Nil les armes ottomanes ; la voie des *armeï 
|K>uvait spul^ leur procurer justice. Bonaparte pu- 
bliait que les. Français^ loin d'avoir aucun proj^lf 
(|e conquête , voulaient reudre à ta' Porte *s6ri 
autorité légitihië ^ et à l'Egypte son ancienne splen- 
deur; il para:ît' même ' qile l'expédition française 
avait été concertée avec Im aWibassàdeur envoyé 
jtar Selim-lll: » Paris. Le dil^ecitoire avait promis 
4 ' Bonaparte .de prévenir le divan de Constantin 
Qople, sur lesf motifs de son expédition^ par une' 
an^bassade e!&trai»rdindire. 

Ce coupai porté, à la Grande-Bretagne; pou- 
vait détruire une partie de ses ressources , si les 
^rauçais^ par /€tn < concours de travaux auxquels 
les nouvelles condaissances sur l'hydraulique pro- 
ipettaient du succès ,: rendaient l'Egypte le centre? 
du commerce du Monde , comme elle l'avait été^ 
avant la découverte du Cap de Bônne-Espérance. 
Les,i)gens4e la cour de Londres, voulant préve^ 



^ 
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nir/ cet événement^ se concertaient avec teùx de' 
Vienne et de Péter&bourg pour effrayer le divan , 
non-seulement sur les projets ambitieux prêtés par 
eux à la France , m^ sur les effets moraux que son^ 
système de gouv^nement pouvait avoir sur les 
sujets de l'empire ottoman ; à les entendre , W 
Français menaçaient la maison ottomane de la 
4^asser d'Europe en révolutionnant la Grèce. ' 
Toutes les notes remises par les ministres otto- 
mans à la cour de France ^ depuis l'occupation* 
àtfS Ûes vénitiennes^ décèlent cette crainte. Quoi^ 
que la nonchalance et l'impéritie du divan de 
Constantinople circonscrivent y dans un cercle très-^ 
ét;roit^ la connaissance des intérêts des puissances' 
de l'Europe ; quoicjue la diplomatie du divan y^ 
resserrée dans le présent^ entrevoie h peine l'ave-- 
nir y l'expérience jjes. faits récens lui avait ouvert^ 
les yeux. Pouvaitril méconnàitre les efforts cons- 
tant de la Russie et de TAutric^e pour reléguer: 
les musulmaâs au*delà du Bosphore? Au mépris 
des traités 9 la Russie a fait des étabKssemens clanS' 
)a nouvelle Servie ; le redoutable établissement de^ 
Cherson menace le'sSept-Tours. La Russie , maî- 
tresse de la Crimée^ n'a qu'un pas à faire peur 
s'emparer dé Constantinople* L'Autriche a déjà 
tenté d'envahir la Valachie et la Moldavie jus- 
qu'aux bouches du Danube ; elle revendique des 
droits sur la Bosnie et la Servie. ' ^ 

Ces dent éternels ennemis delà Porte-Ottomane 
partageront ses dépouilles comme ils ont partagé^ 
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i& Volôgae. L'Angleterre secondera peat«^étre une 
-invasion , dans J'espoir d'obtenir le commerce 
^xdlusif du Levant et de la mer Noire. Contre 
des ennemis aussi puissans , la France est la seule 
^alliée si^r laquelle les empereurs turcs puissent 
essentiellement compter; ces considérations étaient 
évidentes. Les liaisons de lempire fiançais avec 
l'empire ottCHnan étaient «i'andienne^^ si étendues ^ ' 
si amalgamées avec la marche du gouvernement 
turc 9 que les premiers efforts des agens d'Angle^ 
terre n'obtinrent afuct^l succès; il fut répondu 
que la Porte a avait aucun /mouf de déclarer la 
guerre à la France; «oh ajoutait : u II est en effet 
difficile d'expliquer les causes de renvahias^ment 
de l'Egypte. Le grand-'Seigneuk* se propose d'en- 
voyer un nouveau misnstre à Paris pour sonder 
ce oatysteré; il se décidera sur son rapport. » Ce 
Eùinistre né fut pas envoyé; le directoire avait 
promis à Bonaparte de faire connaître au divan 
de Constantînople les vrais motifs de rexpéditiotf 
d'Ëgyile, par une légation exiraordinak*ei ; il né 
fut pas question de cette l^ation. • ^ 

On ne pouvait pas s'attendre que la Porte cdn^ 
seatit à laisser l'Egypte dans les mains des Fradçàb' 
san3 une réciprocité d'avantages. Cette réciprocité' 
se trouvait naturellement dans une cession faite k 
la'ï^on^des îles vénitiennes écbues en partage à 
la France par le traité de Campo-Formio ^ surtout 
si le .gouvernement français se fût mis simplement 
àrla ^lacè des beys^ en s'engageant de remettre à 
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la Pori^ \^ ^oime annuelle envoyée' par les \ef% 
d^ns le trésor de Stamboul. Cette redevance ittoo* 
tait, en Off ou en marchandises^ à la somme d'eo*^ 
y iron dix millions argent de France. Cette redevance 
ejiit ëte couverte par une partie des impositions 
locales. ;^ • 

Cette négociation aurait aisément réussi avant 
le combat d'Aboukir. La destruction de l'escadre 
française donnait aux sollicitations des agens anglais 
un Rûuvoau degré d'énergie. La cour de Russie 
avait rassemblé^ sur les plages de la mer Noire, une 
armée redoutable. Les Anglais menaçaient d'as-^ 
siéger les châteaux des Dardanelles hors d'état de 
faire* ime longue défense. Le grand-visir tempo-* 
ris^it y soit qu'il eut connaissance du véritable motif 
de l'expédition française, 6a qu'il voulût se donner 
le temps d'acquérir des renseignemens' à ce sujet. 
Les .ministres. de Londres et de Pétersboui^ pré^ 
sentèrent alors au grand-^-vîsir une nouvelle note i 
çUe Uiî doutait au gouvernement que vingt-quatre 
heures pQur se décider à la guerre cootre la France 
ou conlre l'Angleterre et la Russie. 
. Qn appiît, bientôt que le sultan Sélim 111 ^ ayant 
congédié le grapd-visir et plusieurs antres ministres 
accus^^s d savoir trahi les intérêts de Tempire j dé- 
clarait 1a gH^re à Ja France^ 

C€iUi^;qi:Vi cQnnaissaiecft à fond Ja polkîqiae dni 

' divaq j .^çs, ré^Aource», h^% craintes , .et la; nature de^ 

!|f^s li!ai^<^i^vec les .puissances de'i'Ëorope.» be- 

Qp^çevig^ent jricn. à la jcouduiic de Sélim llL Eli-«^ 
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.tl?«Ul!e icHO dé ses: inÉepéis , il ouvrait atox flottés 
Jcim^Bf comtruftles 4ads la mér Noire, lé port d^ 
.CQD$lamiBap]&p(wi: pénétrer datk$ FArcbip^I, bs^ 
4;.alctder JèS(diinger8.doiit celte imprudente coni- 
^cession pôuvdit^é{re la suites . î . • 

Il Toute». kts-bouélies de JaRenonïmée parlaient' 
-lilors d'ui3e.:D»uvellb coalition formée par les An^ 
•Çlais cooire la Fraxiee. Ou ne coimaissait, à Paris^ 
ni les moyeus db cette Hgue , ni quels 'éi<iient !e^ 
monarques dont les armées allaient marcher sur le 
}lbin 0a ctalre.la fionrelle république d'Italie; 
QJK icounaissait seulement les élrbites liaisons entre 
les cours de PétersLourg et de Londres. On leur 
supposait le dessein de briser le congrès de Rastadt, 
et d entraîner dans une nouvelle gtter^e^ empereur, 
les: rois d« Sardaigae et de Naples , et* Mirtdut le 
roi de Prusse. 

' On disait publiquement, à Pari»^ cpie lambas- 
aiadeur cl& Russie preàsant le roi; de* Prusse d'ém« 
ployer ses? forces^ à rétablir la maison'de Bourbon* 
sur le troue !de:Erance, Frédéric-^Atiguste Ul lui 
9vatt répondu:^ aveobuifaeùr : ce La^coar de PéterS'V 
bourg pousse >lk>uteJ'£|urope) àla guerre, sans le( 
faire eUcHiiaémeJ » On ajoutait : t< Les diplomates 
anglais regardent cette réponse comme une assn*^ 
r^cë qoe la coarde Berlin ^entrera dans la coali-aé 
tèdii, )lbrs^ufi la oour tie Rxissîeaura fburâi le$ 
armées promises !en vain depuis plusieurs années, iv 

^ L'impmssiàice des Ottomane :^it démontrée | 
il éiaÎL difficile 'd(\ fienser que le cabinet- de JSaim^ 
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James comptât .seiieusemèiitsaar des secôùi^s' fllt 
iîitaires venus de la Remanie ; maïs dans la "Catia^ 
manie 9 la Natolie et la Sjrrie y les.Tiircs pouvaient 
trouver des troupes capablesdetpoubler Bona^ 
parte dans ses opérations shr lès^ibends du Nil^ 
surtout depuis le moment de la dës^ction de la 
flotte d'Aboùkir* Le principal, avantage retiré pn- 
les Anglais de leur nouvelle aUîanbe^ avec la Pori^ 
r^ardait la Russie. , Cette puissaseey ne pouvant 
plus alléguer le prétexte de garder ses frontières 
contre les Ottomans , allait se voir Ibrcée de teàif 
ses engagemiens et d'envoyer isés années en AUe^ 
magne* ' 

VI. Ces vraisemblances commencèrent à se 
cbanger en.certitude y lorsqu'on vit une armée na-^ 
polit aine marcher sur Rome. 

Depuis le moment où les ya^iseàux de Tamiral 
Nelson courraient. la xùer Thyrennienne ^ la cour 
de Naples ^ malgré son traité de paix avec le gou^ 
vernement français ^ favorisait ouvertement les opé«^ 
Faûons britannîqnés..Si les Français ne paraissaient 
pits s'apercevoir de. cette partiaUté, ce ménage^ 
ment leur était dioté. par des circonstances qui 
tenaient à l'approvisionnement àB l'tle de Malte^ 
Cette observation > répétée par les ministres anglais, ; 
devait faire impression sur le conseil de Ferdi««i 
nand lY. Us lulidi^ent : »cc Les Français se ven^- 
geront tôt oti tard; le-moyen de ne pas les craindre , 
a est de les prévenir, n :D'aîllettrs> le roi des Deux- i 
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Stcâles avait conclu une alliance défensive avec la 
cour de Vienne ; elle lui promettait un renfort de 
soixante mille hi^nmes^ contre toute puissance 
qui attaquerait ses états. 11 paraissait donc s'exposer 
à peu de dangers, et se ménageait une ample 
moisson de {gloire en se déclarant le vengeur du 
pape y et se montrant aux Italiens comme Tange 
exterminateur chargé de renvoyer les Français au- 
delà des Alpes. 

On lui ofirait des munitions de guerre ^ des 
étoffes pour habiller ses soldats, des subsistances 
pour les nourrir, de Tor pour les payer. Cepen-* 
dant , avant d'entrer en campagne, il voulait 
être assuré du secours des Russes ; instruit qu'ils 
se mettaient en inarche , et ayant reçu un général 
allemand pour commander ses troupes , il se crut 
en mesure d'attaquer les Français dans le patri- 
moine de Saint-Pierre» 11 ne calculait pas les obs- 
tacles attachés à la marche de l'armée russe ; elle 
devait franchir, dans la rude saison de l'hiver, 
cinq cents lieues par des chemins souvent impra* 
ticables ; il fut écrasé avant que cette armée pût le 
secourir. 

Les mêmes négociations agitaient les cours de 

Florence et de Turin. Les dispositions du grand- 

I duc Ferdinand , à Tégard de la France, furent tou- 

! jours subordonnées à celles du chef de sa maison. 

I Livoume devenait un entrepôt universel et presque 

I exclusif oes marchandises anglaises , sur les côtes 

de la Méditerranée. La neutralité consentie de cet 

Tonte /^. 4 ^ 
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' fclat méltait le graiiâ-dùc eii pc/iltion de'fiire à la 
Trânce la guerre 'la *jJWs cfUèlle , en 'ruihârit le 
cdioaimeree de lâTarséiUe. 'Le *ititiiislf e anglais ^pto- 
posa ail grànd-dUc d'ouvrir le port de LiVbufne 
aux' escadres dés puissances ciOîlIîséeSy èn'èéntî-^ 
nù^nt d assurer *lë"gôuvernèiiiét(t frandak'de'ison 
désir inàlîéraWe (i*éiilréteîiîr'uii'e exacte îièutra- 
'lîlé.> et en rejelaiît rinvàsibn de l!iivouhie àurùne 
force majeure à laquelle il ne pouvait r&îster. 
' • Il étaîi ^lûs difecileUe dgtérnîinér le'tcii «e Sar- 
daîgne a renouveler lés liaisons fornïé^s'piar feôfa'père 
"avec les' ennemis du'goùvèrnèifaeiiiifiî^néâis.Vièlor 
Amédée ëtâît inort le lO octobre 1797 j'sônfik'âtait 
iôàjôùrs'mônlré lïés intentibtis pàèiâ'q\iéâ j'ses places 
de guerre ,* et ménie la'dtàdeile de *r\irîb , 'ïé trou- 
vaient 'aii' pouvoir 'des Français. La'Aioinili*e*ler- 
gHêrsatîon de*sa part le livrait ^^àfes'dt?féiifee, avec 
sa faiiiitie,* a*la'yèî\^èaricè du dîrèélôîre. 

Cependant on osàif assurer soripreii1èi*'mim 
que,^sans armées ,''sàns*|)lacës' fot^éSj'Sse trouvant 
* environne de' BatàiUà^ds français ,* \ë toi saVde? p'cAi- 
vait aspirer à la gïôïre délès éxtërïùiner. Ses triôj^èÈas 
étaient , dit-on , d'armer secrètement les Pîâfîïfti- 
tals , d'exàltcr lëii r* çatriolismé par des p^àtî(^uës re- 
' ligîeusés,' Jusqu'au plus eflfervésCent'efn\housîasiiie, 
*et de lès engager à assassiner 'les Soldats frànékis 
disperses parmi eux sans dehance. Lés 1i6rt*eurs 
commises 'dans Naplès,'aprês la retraite dès Fran- 
çais i' pourraient prêter quelque' vràisémblanlce à 
ées projets àl)6minabTes/ J'ai entendu dire qu'il 
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,^^t|i,dUi>îiJq PMipont im.p% jénéçal d!ftii«rim^ 
n^r 1^ J'rapj3is.4afls,I^^vilJgs,çt^aï»^ 

;les plus ^tç^jigap^s. îPp.paï7»prant,les,atjRafes 
î[îes;patiQi)s , (jp,prQit^q^eptft:ifpir jje^aptilflà j^jpc 
eeHes des tigres. Ces vastes com^i^jioDS ,COp$rd 
l!ç8ipèce,humaiw^.sont,]^eur^fj«fn3^ffitfj^ 
.jiécrire.gijCà ef?:eç»ter. .Qji.fïQyjfi Jpr^s^^C; tpusjçs 
jours, lie t^blçî^u.i^ lId9rcçfSif^î^ç»t^it,dçs.>Çê|«:^s 

^icijiçpps» j f ^1)^ ^}p^ ïW^ îflWffls iïffr^ui 4e h 

Saim-Ba^^j^çpii. >Ççs ^rii?i^i afepsawi^fes furept 
. çqpaws, (ie vi^ej for^e , eLp/fp .par 4^8 , ^fnh^^b(i$ 
,.l!^ç^ètp$^ Çpsfpiçpt, pçifirrai^rQn, ffippflf^r . çs?s,^9i^ 
,^l^<^çaJlçp^ètçÇi©îî^qyeqsi?^ fair^rpérit- MAa.ari»éô 
,çp^ière,,,di^raipçe,i4^^ i^^ Y«*e» prftii^^^iae^?. Le 
isecret d'une telle entreprise dçy^^t . ^ei ^FO^ir^r dans 

. peptpr. tQïUei VôpçF?îifOpn]U%^îft(»ar,.f^^ 
.piji^nj^ipre 4a9s ,§a» ç^ijftW 

4çs>9>^s„à i#i cpiv^lpt4'we;'^i^QuMan.4aipos-^ 

,,prt4^ , ;et 49<^t. le , pîmpïe^gcwftpçQo ) Ywmi rediuie 

J^iV^^irptps 5 ,6^t, X{net ,k jgWT^niament français 
>#t i#f5inVLti4?S pïîQJeJ*.bo6*Llj9S:dela coui: de^Turlii , 
.^^Or^jqme X rpppups^ÛQQ ^tL.FjiéiQatit itaiit ^ne suite 
g^c^^fW prpjçtid^ ^feOQwçfer . Js^^ucirre^ il cberehât 
«j^prQt^f^te pnuiV/cplpr^v'JPÊUe èi^^aâ<ui| (paries 
•J^n|aAn!^l>,àJav^$iiUe id'étre. conduit prisonmer 
i^&k Ftasç^f .fut»flbligé4'âkalBdonner.ajea'é|a^ avec 
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«a famille ; on lui laissa la liberté de se retirer en 
Sardaigne , après avoir signé un acte dans lequel 
il abandonnait à la France ses droits sur le Pié^ 
mont 9 et remettait aux Piémontais leur serment 
d'obéissance; étant allé dans la suite à Kome, il 
se démit de sa couronne en faveur de son frère ^ 
le 4 V^ i8o2. 

Dans le même temps ^ les plénipotentiaires frang- 
eais au congrès de Rcistadt ^ ayant renouvelé la 
promesse du directoire de terminer la guerre et 
rejeté leloighement de la paix sur les lenteurs in- 
terminables de la députa tion germanique^ décla- 
raient que leur dernière note était Yubimatum du 
gouvernement français^ et que si^ dans le délai de 
six jours ^ à compter du j décembre y la députation 
n'avait pas donné une réponse satisfaisante , leur» 
pouvôiris cessaient « 

On <x>nnaissait à Rastadt lexpéditibn du roi des 
Deux-Si(sile$. Toutes les gazettes allemandes re- 
tentissaient aussi de la marcbe de cent mille Russes 
à travers la Pologne. Cette armée ne pouvait obte- 
nir aucun succès sans agir de concert avec les cours 
de Vienne et dé Berlin. La Germanie occidentale 
. soufi&ait horriblement du fléau de la guerre ; les 
, babitans de cette contrée soupiraient après la paix. 
La majorité de la députation germanique^ après la 
séance la plus orageuse , accéda par un cçnclusum, 
du 9 décembre^ à Tidtimatum de la légation. fran- 
çaise ; il n'était plus question que d appliquer les 
principes précédemment reconnus des indemnités 
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9mL princes allemands y par la voie de la séculari- 
sation des bénéfices princiers* 

Les dispositions du congrès de Rastadt annon- 
çaient la paix ; celles des principales puissances de 
l'Europe, et même. celles du directoire français, 
annonçaient la guerre. 

yil. Le peu de distance entre Naples et Rome 
avait permis au roi desDeux-Siciles de s'approcher 
des bords du Tibre avec rapidité. Une faible gar- 
nison française se trouvait dans Rome: elle se re« 
lira pour prendre une position militaire, dans 
laquelle l'armée française et romaine eut le temps 
de se rassend>ler. Le maréchal Mack commandait 
les troupes napolitaines; elles entrèrent dans Rojn^ 
sans résistance, le 26 novembre. Le roi des Deux* 
Siciles établit une nouvelle régence;, il proposait 
même au pape , réfugié en Toscane, de se montrer 
au Vatican ; Pie VI rejeta ces insinuations. La for- 
tune préparait au roi des Deux-rSiciles un nouveau 
triQmphe. Nelson venait de se rendre maître de 
la ville. et du port de Livourn«; on y envoya une 
garnison napolitaine.^ C'était le terme des succès 
du roi des Deux-Siçiles. A peine le général Cham* 
pionnet avait réuni une petite armée , que , sans 
examiner le nombre de ses ennemis, il les attaque 
le i5 décembre. Mack est entièrement défait; les 
.Français lui font onze mille prisonniers, et rentrent 
en vainqueurs dans Rome, où je ^ gâteau Saintt- 
^nge avait toi? jours- été en leur puisçâçce. l^c^ 
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Napblit'éîrii^ fuiëirt etf <iB&ofdi*e sur hi hotâ^ âix 
Garigliano et du Volfetfnte. 

Jiù iïtàmûi où Fôtf à^piii S Tiétm h noavelle 
jHàmmàè ëè FîèfVîëîbri dû Pig^tfibtit par lés tran- 
Çafô, dé Irf tëièàrié dit M de SaVrfàigûé, et de là 
défaite du roi des Deux-Sîôilè^^ if Alt tefiU un 
conseil extraordinaire auquel assistèrent les mi- 
Mirek &A^§lèiér^k ëi Se Hu^îè. Vètùpéttiir se 
frbhcii&i ffan^ ufië j/ôàtteô àëitiâtk. MrfcÊ rf^larait 
qu'il Hé potkiaiv^è' iH^iéûit èft Italie si TAfiç- 
fflàgiîe né liïî éAt6/^ ÎW i^étifofts lei pfaS t^r^^tiipté 
et les pîiii pniUaittè. L^h di^pôsîtioïïs pàcM^de^ de 
U plupart' deâ pf Wëés et dei tiîléi de Gët-hiàliié 
!tlî fàUàiéni ètàMik de ptivtét lé poidâ pfïncîpàl 
defe Hdstilità éôMlFè ïâ Frâtièé et la ^itie <îé 
rîtalie. 

t.*arméè rxàéU traversait ïètatëiiîetst fes fiîâîneà 
3ê iâ ï*otegtié. Les rètàfds nécèéàiles par les trans- 
porta d'àrtiliè'rife et fek âtitreli oîjjét* Ûôîït ubé 
èrâbde àrtiiéfe hé Sàttf ait éé pà^ét , t'èiîvt)yaiéat à 
|)iuâèttr^ liioli lé èécôlifîé dé cette âi-ftié^. f*î-ato- 
^ôiè îî ^c'avait a peine, dîâpoôét- 'dé sôixâûté ttiillè 
Éôhiiîies pour îés envoyer en ïtàîîë. léè ÎVîitléaîs 
s y trouvaient au nôm&re de cent éilftë c^ote^âtthôô, 
èbii^ léà ordres dès genterâûi ItÔù^evi et Çîikin- 
pionnèt. Ces forc'éâ se Wùvàïent à ta vérité diSTsè- 
mînëeà dàùs ïà péninsule • mais Ï^VùpëVédr ttfe 
pouvait rdiSaprè fe traité de ÏJâmpô-ï'ôrîïiît) Saiïs 
s'exposer qù*elîeà se rateémblasi^ènt ^ et qu'èuéîs dé- 
truisissent les fercés autricbiëimés daif$ )ës ^(at^ 
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vénitiens. Les Français, pouvaient, se montrer dans 
les AJpes noriques avant Tàrrivée des Russes. 

Cette perplexité fut, augmentée par une note lygg. 
remise par les n>inistres iranc0is à Rastadt, le 
3 lanvier 1 700. On y. déclarait que", si la diète de ' 
Ratisbonne consentait à I eutrée des Russes sur 
le territoire^ germanique^ ou si méipe êllo ne 
sV opposait pas efficacement • la marché des 
Russes dans rAHemagne serait considérée , par le 
gouvernement français , comme une vio^atioii de 
larnxistice subsistant entre la France et F Aile- 
magne, et romprait les né£;ociations. 

Mack attendait à la gauche du Volt urne une 
armée autrichienne : ses troupes intimidées refu- 
saient de s'exposer aux dan£;ers dW nouveau 
combat: un murmure £[énéral ise faisait entendre. 
Le roi . craifi[nant de tomber dana les mains aes 
Français , s'était retiré en Sicile. A cette nouvelle . 
rinsurrection dont Mack était menacé se roanî- 
feste; ce £:énéraL au moment d'être assassiné, 
se voit contraint de se réfugier avec son état- 
rpaior dans Tçirmée française: il fut envoyé à 
Briancon et qnsiiite è jpîjpu- La ville de Capoue 
ojavre ses portes à Championnet ; s'avançant a la 
vue d^ Naples , il place son (Quartier-général au 
château de Portici. 

Une menaçante fermentation régnait dans Na- 
p]es; op allégi^ait un 9Pciep usage /d'après lequel ^ 
pour éviter dans cette capitale les derniers mal- 
heurs • on avs^t de tous les temps appprte les 

• ■ • ■ • ' ' t « • . ; ■ . » 
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clefs de la ville à une armée ennemie mattreése 
de Capoue et marchant sur A versa. Plusieurs 
grands seigneurs , considérant la fuite du roî 
conmie un abandon formel de sa couronne ^ 
voyaient dans l'arrivée des Français une occasion 
d'établir une nouvelle forme de gouvernement^ 
dans lequel ils auraient la principale autorité. 
Environ quarante n^ille lazaronis, n'ayant rien à 
perdre ou à gagqer dans un changement y et re« 
gardant la ruii^e de Naples comme pouvant leur 
procurer quelques avantages^ traitaient de lâches, 
et de rebelles ceux qui proposaient de se sou- 
mettre aux Français. 

Us se rassemblent et se précipitent sur les Fran- 
çais ^^ 4vec les armes dont ils peuvent se saisir. 
La victoire fut long-temps douteuse entre la. froide 
valeur et le désespoir farouche. En vain. les la- 
zaronis tombaient par milliei^ y écrasés par la mi« 
traiile vomie par le$ canons français ; la mort de 
leurs compagnons, semblait augmenter leur au- 
dace. Us abandonnèrent enfin le champ du car* 
nage ; ce fut pour porter ailleurs la flamme et le 
fer. Attribuant leur défaite à ceux des Napolitains 
qui ne les avaient pas accompagnés au combat , 
une guerre d'extermination éclatait dans la ville. 
On combattait dans toutes les rues y dans toutes 
les places; les femmes disputaient aux hommes 
le barbare avantage de détruire leur patrie. Le 
feu est mis par les lazaronis à plusieurs quar- 
tiers ; les boutiques des marchands étaient livrées 
au pillage. 
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Cbampîonnet y appelé par les magistrats y se 
présente pour arrêter Tentière destruction d'une 
des plus belles villes de l'Europe. Les lazaronis 
lui disputent le terrain pied à pied; ils résistent 
trois jours dans une ville sans fortifications; 
enfin 9 ils abandonnent le combat. Tous les forts 
reçoivent garnison française. L'archevêque de 
Naples , vieillard respectable , employant les ar- 
mes de la religion à suspendre l'effusion du sang 
humain y ordonne difc prières solennelles pour 
célébrer l'entrée des Fj%ncais dans la ville. Cham- 

a 

pionuet et son état-major assistent , le ^5 janvier^ 
au Te Deufh ohanté dans la cathédrale par une 
musique délicieuse , tandis qu'une éruption du 
mont Vésuve offi*ait aux Français un spectacle 
nouveau pour eux. 

VIII. Naples établissait un gouvernement po- 
pulaire , sous le nom de république parthéno- 
péenne. La forteresse d'Ehreobreistein y bâtie sur 
une montagn^e au bord du Rhin y en face de Co» 
blentz y ouvrait ses portes aux Français y après un 
blocus commencé depuis l'ouverture du congrès 
de Rastadt. Ces évènemens n'annonçaient pas la 
paix de l'Eun^e. 

Quoique lesi négociations de Rastadt né fussent 
pas formellement rompues , on ne pouvait douter 
du renouvellement des hostilités, en examinant 
les dispositions hostiles sur les deux rives du Rhin. 
Une nombreuse colonne autrichienne venait d'en- 
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trer suc le. tecrkoire d^ Gfisonsi y appelée p^r ce 
peuple stoiple ei dgjseste. he^ Gmomy ssi^^l^ 
dea baistitutioDs étaWea pai^ lem:» ajiçétreA^ çodû- 
nuai^At de rej,etM le. Code Içgv^laiîf envoyé dfç P^r 
Ti^y et auquel le reste de THelvéïie avait dofjtm 
S0U assentkaeut. Uoe armée amr^hj^Qae trè&-^«* 
midable se rassexablait enire Vlna et le heç\ y sî^^s 
les ordres de Tarcbiduç Chairleç. L\yaut-gs^çde 
rossoi entrait dans les provinces autripl^Dne$. Lç 
corps de bataille où Von comptait quarante mMflA^ 
hommes traversait la GalU^e. L'aro^ée (^ Cqp4<^9. 
4oBt la plupart des émigrés £iisai^vLt parUo y s^y^it 
cvdve de se réunir à cette colonne. 

Les Français se rasseinblaiçnl sur la gauche ç|n 
Rlûn. Lueurs deux meilleurs généram A^ oam-* 
mandaient plus les armées. J'ai parlé de \^ de^prx 
tution de Pichegru ; Moreau venait d'éprouver le 
Huemesort y accusé d'avoir ponnu lacqrr^pondaQce 
de son collègiie avec les pripçes fp ançai^ y et 4^ 
n'en avoir pas fait part au dir^ctqir^ ^v^nf l'époque 
du 1 8 fructidor 1 797 ; Ips forças ff a)}çais|?S dans |e 
nord formaient trpis PQf-ps prinpip^uic :. Tarf^P^ 
en Danube y pommapiié^ par k mar^c^fl iQVffr 
lian; l'armée d'ob^rvatiOA , soim^ l^s or4r^9 ^ 
général Bernadolte ; et celle d'Helvétie , /confiée 
au mérédial Massépa. On pptivai^ regarder les 
armées d'Helvéûe et 4'observati<^ iCQn^me \p^ d^x 
ailes de )a priiuijpa}^ ari^iée. 

Dans un rapport; pré^eitfé par le m^pji^e c^ç la 
guerre Si^erer» pendant l'aiâiomqe présente > 
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les^ânàéeâ frdaçâfôes étaieàfLt; portées à quatre eenf 
tl^em«^ef»t miiie ceïnliattftil»^ Jameis^la répnMtp^ 
]ft»iiâi]i^^ flott àuibj^gu^r t^fAomle^ ifavak ^ù- 
ployë im fbtttis^ atitôsî fertisidable^. Le dîreetoi^e 
dvai€ ôl^^lemt dti cofrps lëgislftdf lutieïtoayeBe réqui^ 
skioiï d« (teui €elil miftte jeimes gem y et de cent 
cinqMttte nillkim d et firaonâîfitaîre. Ezr admettante 
soiî^ le^ drap€fatix là mcniiê de ce fiombre de netl^ 
veâfttt sâkiat^^ là !l^aûee séixïbÎÀit e» meaare d'é-^' 
^aâer wm ses énhémB dorant cette campagne. ' 

Fraoçois II a?ait soixante mitte hommes e^ 
Italie 5 sùm les ordres du gâiéral d'artillerie barod 
de MelàS i viiïgt-^qaatre ifkiille hommes dans }è 
Ty roi , cbmmahdéi par le comte de Bell^arde j 
tfëklte mille hommes c^ez les Grisons, conduits 
p«A- te géiiéi'al lïotee ; enfin le pince Charles com- 
hiâhdait sur les bords du Leck une armée portée 
à cent vingt mille hommes ; il attendait un renfort 
de cent vingt mille Russes. Ce renfort pouvait, à 
peine arriver sur le théâtre de la guerre au mois 
d'avril. Dans cet intetralle, rinférioritedes Autri- 
chiens lés jetait dans tm péril imminent ^ si les 
calenk du ministre Scherer n'avaient été enfla 
dans ia vite dWoir dans sels mains des fonds des- 
tkiés à sa. fortuné et à ceBe de ses protégés. 

ta fortune vint au5écowt*s de la cour de Vienne. 
Sforeau et ^diegm oe sefrvatwit pas j Bcmaparte 
"Était exilé en E^pte. Le directoire se priva encdre 
dès généreux Chahipibïinet et Jo^ert j ils foretft 
destitués l'fiu et l'autre. Championoet ^ en "moin^ 
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d'un mob avait dissipe une armée de plus de cin- 
quante mille hommes y pris 1^ ville de Naples y et 
forcé le Roi des Deux-Sicileâ à se réfugier dans 
Palerme^ sousja protection de l'escadre anglaise* 
II fut accusé d'avoir désobéi au commissaire du 
gouvernement Faypoult ^ un des principaux spolia- 
teurs de l'Italie. L'armée de Joubert fut comman- 
dée provisoirement par le général Delmas j celle 
de Championnet par le maréchal de Macdonald» 
Ces changemens décourageaient les troupes; il 
était difficile que le& plans formés par Joubert et 
Championnet fussent exactement saisis par des gé^ 
néraux qui leur succédaient par interiiti. Les 
Russes eurent le temps de passer les Alpes. La 
campagne aurait pu commencer en Italie dans 
mn temps où la supériorité des Français sur les 
Autrichiens présageait des succès éclatans ; elle 
s'ouvrit lorsque les troupes de la coalition étaient 
supérieures. 

IX. Un manifeste^ publié par le maréchal Jour-r 
dan^ contenait les raisons qui décidaient les Franr 
çais à reprendre les armes. Son armée traversa sur-- 
le-champ le Rhin, sur les ponts de Baie et de 
Huningue; l'armée d'observation passa en Alle-p» 
magne sur le pont de Mayence ^ et tint bloquée la 
forteresse de Philisbpurg ; Masséna pénétrait dans 
le pays des Grisons. La marche des armées fran- 
çaises n'éprouva d'abord aucun obstacle , les CO7 
lonnes s'avançaient dans le val de la Kintzig. Un^ 
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jpartie de l'armée entra dans la Souake etitre le 
Danube elle lac de Constance. 

Au milieu de ces opérations y le congrès de 
Rastadt restait assemblé. Les Autrichiens recu- 
laient devant les Français, soit que le prince Charles 
voulût les attirer loin des frontières de France, ou 
seulement que son projet fut d'avoir le temps de 
rassembler toutes ses forces, ou de recevoir des 
■ renforts de Russie. L'archiduc , ayant appelé au- 
près de lui plusieurs corps répandus dans le Tyrol 
et sur les frontières des Grisons , se crut en mesure 
d'attaquer les Français. Le combat eut lieu le 
aS mars dans la plaine de Lieblengen, au milieu 
des bois. On comptait quatre-vingt m^le combal- 
tans dans l'armée autricbiennne. Jourdan avait 
à peine soixante mille hommes auprès delui. Ayant 
marché trop rapidement , près de la moitié de son 
armée n'avait pu le suivre, et restait en arriére. 
Les deux généraux en chef combattaient à la tête 
des troupes comme de simples grenafliers. Le pins 
grand effort des Autrichiens se faisait contre Faile 
droite française: elle fut contrainte de reculer. 
Jourdan pouvant être enveloppée ordonna la re- 
traite. Le centre se porta sur les hauteurs de Yil- 
^i^gMy et de Rothveel pour couvrir le val delà 
Rintzig. La droite, sous les ordres de Férino, prit 
poste à l'entrée du val d'Enfer ; la gauche , com- 
mandée par le général de Saint-Cyr , occupa les 
bords du Knubis. 

Jourdan avait ordonné à son arrière-garde de 
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hâter sa miarche etide venir le fortider. tiV<^hidvM) 
ne lui donna pas le .tQn^psdUrrivc^r. Jh^tt^que de 
^nouveau le$ Français ^pepdaat .fe puit.du ? au 
J^ avril. , Les CQi;ps défendaient tpiis:lqs,po$tç&av«o 
Ja même énergie; n^aisleurs^pjôPtes^préc^dçiltesi^JfS 
réduisaient à une extrême !&il>l€^e> Qu^Iq^f^s 

^postes daQS le v^I de laiK.intz^.f^^eotfQrcé$MLV'^ 
mée se trouvant coupée, préçjpixail.^ retraite... I^a 
droHe ^yant passé lerKbin à Laiif&^ibpi^çg^ JSé^ 

irino «fit couper le pont sur le Eçuve; iltse-ryéitfût 

, ensuite, à Masséna pour cQuvr4rA'IIe|y4Âe.m^0ae4e 

. d'uner invasion .ajatrichienne. rl^es ^.uti^^s . diyî^ps 
de -.ra^mée ^parvînreiit à ]a .^anche ,du jlUain en 

^passant sur. le pon^ de. Strasbourg>i. Jomsd^tn^^^aA'^ 

. donnant l'armée, revint à Paris. 

Des claxBeur&Lruyante& s'élevaiç<3t de.loujti^part 

^.contre lui. On ne; pouvait ^^çipenda^Qt lui repr^pb^r 
d'avoir j;né4Qagé « sa personne . d^ir ant . 4e combat i 

, maisil était coupable d'avoir. marçhé^^n^aicKuti^aiB 

. attendre, la: totalité de,â|0ii:taimée«.et4'9^QÎi'..d$)!>nné 

. ocoasion. à l'âr clùduc. de l!att^iq[|]Ler. >4ans v iijui \ t^fs 
.oà^on infériorité ne Juij.perjniettai\>p9S 4e SQp^Qir 
le combat avec .avamage. Cef)génér0l).pubUa ^ps 
la jSuite^ pour sa défense; ,.,un&.^spèce,d'a(>oJ<[^ , 

. daiis laquelle il rejetait ^sa.coi)duÂte. sur. Jes^di^es 
expi;ès:du)directoire. ^Cette^pujcnur^ jetiait quelque 

. jour sur. la. jiianière , ,tjr2|gîque. ,dont^e. te)p3;iiiaf Je 

^ copgFes de Raatadt. 

Ce congrès^ne se séparait pas.» L'/rahiduc^^n 

«, s'apprQcbant^de riUer^vaT^W/poûfîe à Jia Ji?gatloa 
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française près ^la cliêtede Ratisbohile, lorflpe de 
sortir de cette ville. Slir son refus d'dbëir, il tev^it 

^ftlit Conduire tnilltairéïiHôtit 'lès individus dont 'elle 
se cohiposaît, atix •av^nt4|)<5fstés^de Tdntiiée ffân- 

"<^îse. X'archiduc atitôflfi^ît ttette -VîÔleiice 'par un 
manifeste ; ' on 'y disait : 'te 'Lés Trançaîs éntraiit to 
Sbùabè bnt rompu 'Farmisiîée^siibsistant en Alle- 
ttiagne* déj^ùîs ^!e limité' de Leobén. Attélq^ »pi&r 

'hn gbiivel-netoettt'ijUi'*} joUede la^ftr d^sHrdhfe, 

' je nte * veux - jpas laisser ^Ûr - lès derrières de ^ m^n 
àtiùée des^hôâunes cj[iii,'^ot!is le^béncHter deléUr 
întioiaMfilé di^omatiqtje,.pbtarraieàt' sèrtSrid?ès- 

*jf>ibnsà^bies 'èbùertiis.')) -Lès hlitiistres' inipei^Mx ^ 
Jpoui^nt épHiu ver- Ués^ffeprfeaîUès Vte 'la • part • des 

•généraux ffahcaisl Maîtres \}e Ràstad t ^avàièAt ^iïlé 
eetle' résidénée' èto prote^aiit de huMité cëhatë tnêms 
lès actes du W)nfgrès depuis fepaissage de l'ailttlée 
française à 'la droite drfRliînJ L'absence dès c^i- 
ïh&^àSres ïm|>ëriaUx'^ftrtiisa/i!Jl'jrctiyité dé Fbssèfti^ 
blée diplomatique à laquelle ils présidaiënt.^Fla- 
siëùrs 'DliiïKibft^è»'àHèà!iands'te rètiràrîéïii.* Cependant 
la^lëgàtiob française/ i^gàrtlant Tétàt d'dmtimce 
etftre !a' France et • Tertip^ii^e - gèrniîiniqtie ^'e^mme 
subs^ntWâl^éla t*aptùte aVéd la cotir ê&Vimae , 

* wndnuait 'son' séjour * y ans ^Rasladt , bt taotftrait 
Nîtle etiiiêr^i^écurité; Les choses chaiigeftî^t^liprcs 

' la-bktaille *def Lieblingen.* L'es^ François»' àytot re- 
passé le Rhin y ' nbri->séùlèntnèiif les ^ùtvibhiéfisi se 
riéiidifént^miaîtres deÂiastadt ,*maî^ teur^ patT0uilles 
remjJlisSkient les rôtifes/'de cette vîHe à'Rèlletà Sek. ^ 



\ 
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Le 23 avril 9 la députatioa de Tempire déclara 
que ses fonctions étaient suspendues» Cette résolu- 
tion fut notifiée à la légation française y en lui fai- 
sant part des raisons qui la nécessitaient. Chacun 
quittait Rastadt à la hâte; les ministres français se 
décidèrent alors à revenir en France. Le même 
jour un Courier de la légation française^ muni 
d'un passe-port^ fut arrêté sur la route de Selt, 
par un détachement de hussards ^ et conduit au 
quartier du colonel Barbatzy. Ce militaire refusa 
de rendre la liberté au courier^ et retint les dé- 
pêches dont il était porteur. Les ministres fran- 
çais faisaient leurs préparatifs pour se mettre en 
route le lendemain à huit heures du matin. Les 
courses ' continuelles des hussards autrichiens sur 
la route de Rastadt à Selt^ et les violences faites 
par eux à plusieurs ministres allemands y déter- 
minaient la légation française à demander une 
escorte. La journée fut employée en pourparlers à 
ce sujet. 

A sept heures du soir un officier de hussards y 
accompagné de quelques soldats , remit aux pléni- 
potentiaires français ce billet : « Ministres! vous 
concevez facilement que, dans les postes militaires 
occupés par les troupes impériales, on ne saurait 
tolérer aucun citoyen français. Vous m'excuserez 
si je me vois obligé de vous signifier de quitter 
Rastadt dans les vingt-quatre heures. 

(( Gernsback, le 28 avrU. Signé Baubatzy. » 

Les ministres français partirent entre neuf et 
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dix heures du soir; la nuit était très-sombre ; on 
portait des torches devant leurs voitures. A peîûe 
le cortège était slH*ti de la ville , qu'il fut assailli 
par des hussards. Les trois ministres y Jean Debry^ 
Robergeot et Bonnier , fui*ent jetés hors de leurs 
voitures et assassinés à coups de sabre. Des femmes^ 
se trouvaient dans les voitures ; des domestiques 
les suivaient ; Jes uns et les autres n'éprouvèrent 
aucun mauvais traitement : les voitures elles-même» 
ne furent pas pillées. Quelques domestiques^ 
fuyant avec précipitation ^ portèrent dans Rastadt 
cette éti^ange nouvelle. Tous les ministres qui; se 
trouvaient encore dans cette ville s'empressèrent à 
porter des secours* On ramena les voitures dans la» 
ville. Les cadavres de Robergeot e\ de BQnnier 
gissaient parterre. On chercha vainement Jeai> 
Debry durant la nuit entière. On le tenait pour 
jnort^ qu^nd il parut le lendemain, à sept )ieures 
du matin, chez, le comte de Goërts, ministre de 
Prusse. 

. Il était blessé au bras gauche, à l'épaule et au 
nez* Sa perruque et son chapeau l'avaient garanti 
des coups de sabre portés sur sa tête. Il raconta 
au corps diplomatique la manière dont il avait été 
attaqué. Un hussard lui avait demandé en français 
s'il était le ministre Jean Debry ; il avait répondu 
affirmativement^ en montrant ses passe-ports. Ou 
l'arracha , lui, sa femme et. ses deux filles de sa voi» 
ture, et on le jeta à coups de sabre dans un fossé 
au bord du grand chemin; U contrefît le mort. Les 
ToîmF. 5 
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bussaîds lui enlevèrent sa montre , sa bourse , et le 
làissèreui. 

Les voyant éloignés , il courût le bois toute la 
«uit, d*aehettiiûai vers Rastadt au lever du soleiî; 
il y ènttB. ftvec une ftrâle de curieux, sortis de la 
tUte à k naksaueè du four, pour ei^atnitier lé 
catnftg€J delà nuk. Tel fat le raj^port de Jean 
Debry, conforme dans ses principales circonstances^ 
au proèîès-verbal fait à Carlsrube ,1e ï ** mai ^ par 
les mintsttes restés à Râstadt quand la légation' 
française Èôftût de ccftle viîle. 

Les^ senh paplefs cometms dtim ks voitures 
fureîït entevës; ofn lie fit aucube violence aut 
daàié», aui officiers de légation, et ant dômes-* 
liqôes qui fWmtàrent le cortège cîompbsé de huit 
toftores^. Les vdîtures étaietrt eniïoré ^ui- la place 
inéme oii la scène tragique s'était passée , lorsque 
des minish*eàr ^^èmandis, informésr dé eei assas- 
i^naf , envoyèrent des àecôurs. On rstmétia dans' 
Kastadt les épouses de Jean Debry et de Robergeot 
avec leurs «ffets^. Les'm^unriers ne s'éloignèrent 
probablement pas de Jean Debry. Commezvt ne son- 
jgeâ'^-ilpas àdbnuer â(t secours à sa femme et âses 
deu% filles, dont le sort devait lui être inoomiu? 
Mmb robseiirité de îà nuit et l'étratige nature de 
cet év<ctiément pouvaient troubler téfieincnt Kma^^ 
gination ^de ce ministre ^ quH eût? agi machinale- 
ment dans cette rencontre. 

Gét attentat est couvert d'un voMé^qûî ne sera 
peut-être jamais levé. Oa ne saurait Ibfègard^^ 
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comme un assassinât ordinaire. Le crime fut com- 
mis par des gens^ (tpii parlaient français. On efi 
Toulait eipressément aut dent ininistres asâaâs^in<$9« 
Les blessure de Jean Debry étaient si lëgèi'ès; 
qu'on pouvait douter s'il afvait été l^&ppé pà^ lèi 
bussards. Jeaii Debry passait pp"Ur avoir ie\û fe 
secret du directoire. Le directoire Vôtdait recôm- 
mencer la guerre , et Favait en effet recoïùuièricëè 
en Allemagne et en Italie. On plarlait d'une négo- 
ciation dans laquelle il s^agi^ait dé supp/iînër 1^ 
directoire fratif ais et dé poHér Louis XVÏIÏ'stir le 
trône de France. Rôbèrgéot et I(onnier âaîent-ilà 
les agems de cette négociation? Jean De^i^y fut-il 
cbargé par le directoire de fhire' assassiuei^'sèé col'^ 
lègues peur détruire lek suites àes proposifions 
faites h ce suj^, et erapêcber (Tén faire de Nou- 
velles? On Je disait assez publiquement à Pari^. 11 
est certain que, depuis 11 découverte de ïà cons- 
piration dé Brottîer et de ïa Vffleufnoy fuédû^au 
temp^ oii Boïiapart© revîbt à^gyfit^; if eiïsiÀ 
constamtiietit en France ûi pVojét d'y rëiabïîr le 
gouvemeÂietit mo'Drfrtbiqîife : le' dîrieçioïré con- 
naissait ce pï*ofét. La Vaitè étetidtie de ses i^amifi-*- 
cations le jetait dans la* plùà étrange perplexité j 
de-là^ sèi conduite vacillante, entortillée. Erf Vain 
il se flattait que les chances d\inë nouvelle giierre 
entraîneraent les esprits vers d^autres idééâ) 3 116 
parvint pas à égarer l'opinion publique; ses' jfaùs^e^ 
démarches le conduisirent à sa perte. 
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X. Le. ministre de la guerre Scherer avait el^ 
jthargé de. remplacer ea Italie Joubert et Cham-r 
pionnet. Ce choix était généralement désapprouvé; 
Scberer passait cependant pour un brave soldat ; 
il se dis^ugua successivement dans les armées du 
nord^t des Pyrénées ; mais à une époque où , par 
imç. excessive déprédation des finances, la plupart 
des membres du .gouvernement semblaient vou-* 
loir entraîner la ruine. de la république^ lesdila* 
pid$|tioi;i^ r€;prochées à ce général le rendaient peu 
propre à conimander dans un paj^ dont les res-* 
sources étaient épuisées , et dans lequel il fallait 
te^ucq^p. d'économie et de désintéressement pour 
payejp^ 'pourrir et babiller les soldats* 

A peine Scherer avait pris le commandement 
4e r.arméey quun mécontentement universel se 
manifestait. Des Alpes au phare de Messine^ des 
insurre<;tipns^ étonnantes se multipliaient de toutes 
parts.; elles étaient oocasîonnées en p^^tie par les 
exacticMis insatiables des sangsues acharnées^ à dé* 
yprer la ^substance <}u pays; mais la défaveur at- 
tachée au nouveau général donnait un grand 
poids aux muramres -du peuple , et une force im- 
posante aux insurrections. 

La preoiierc opération de Scherer fut d'envahir 
le granid-ducbé de Toscane ; il n'éprouva aucune 
résistance, dana cette expédition. Le grand-<luc 
cuvait 4tre fait prisonnier et conduit en France 
avec sa famille ; il traversa sans obstacles lés quar- 
tiers de l'armée française et se rendit à Vif^nne. Le 



pape^ réfugie dans la Chartreuse dé Pise-, n*ay an t 
pas les raoyens^^ d'acheter là "bienveillance- du gë^' 
nëra} français ,' fut arrêté avec sa suite, composée-* 
d'environ quarante personnes; ' • - 

Ce vieillard^ âgé de quatre-vingt-deux aiisjrè--^ 
présentait en vain qu'il lui était impossible dé stip-. 
porter toute espèce de voitufCi Gn n'eut àiicùiv 
êgSLvd à ses justes réclamations;' 3 fut conCraîni dje- 
se mettre en route. On le conduisit à travers les. 
Apennms et les Alpes dans là forteresse dé Brian*» 
çon. Il y arriva le i®' mai, après un» voyage do^ 
trente-quatre jours, durant lesquels plusieurs fois. 
on le crut sur te point de- succomber à la fatigue^ 
Cette captivité inhumaine et impolitiqué confbn-» 
dait toutes les: idées des Italiens, qu'il était si im- 
portant de ménager. Elle fut désapprouvée par 
FEurope entière ; on accusait les Français de man* 
quer dte générosité^ 

Dans^^ Tordre moral* , des èfiféts împprtans^? 
viennent souvent des causes les pins minutieuses.^ 
Gn attribuait lies malheurs dfe Ke VI à hi sotte èt^ 
puérile vanité du directeur È* RéveiHère-Léjpeauxi 
H avait voulu remplacer là religion chrétienne pàr^ 
i:^n culte néuveàu, auquel fui donné le nom de-' 
théophilantropfqwè. It recherchait fca triste- jouis-' 
sance dé contempler dans le pape prisonnier en-- 
France un'pretehduUiriomphe dé ses théôpliilcàii- • 
tropes sur les chrétiensr. * ' 

On avait regardeFinvasibn de Ta Toscane domme 
un tnoyen de-^ nourrir et dé payer l'armée fiSan-- 



çdî^« Cet avantage 3e trouvait compensé par Tin-*: 
couv^nient de laisser des garuispus nombreuses 
clans ceUe nouveUe conquête. L'année, afiaîhfie 
par ces détacheroens^ consistait à peine en cin-** 
quante mille Liompies, destinés à tenir la cam- 
pagne. ' On senuit; \ivement la privation de qna-^ 
rantp. mille guemers transpoités sur les boMls du 
IVil ; cinquante mille Français ne pouvaient résister 
^vux ^irmées autrichienpes et russes attendues en 
Italie. Non-seul.emçnt lannée autrichiepne , aux 
ordres du général ]\felas, s'jipprochait de Man* 
tpue y mais le corps commandé dans leTyroI par 
le comte de Bellegard^ ^ n étant plus néce^aire sur 
les confions des Grisons^ depuis la défaite du ma- 
récbalJourd^p , descendait en Italie. 

. XL Scherer avait placé sor^ quartier-général à ' 
Mantoue. On tînt conseil de guerre; il fut décidé 
d'attaquer le génér.al ]\felas avant l'arrivée di( comte 
dç Belleg^devLfçs montagnes du ^ergamasque et 
du Bfess^n éta|it afors^ impraticab^s^ le général 
français ava^t cb^gé quatre batai||çp3S dp U gasde 
djB Brescia> dq Bergaxqe et de Peççbiera* Il re- 
gardait son;flai;^c g?^uçhe comme/^fiffi^fimfnent pro« 
tégé par ude division stationnée da^ns^aVa^ine^ 
sousjes ordres ^u général Çes^lles^ e^ pur. une. 

autre division^ conmiandée*4^w tçs mc^tagnes 
d'Helvétie par le général Lecourbe*. 

.OU'i^artagea Farmée en six divi^ions^; cinq de- 
vaient s^ sur le front de r^nnemi; la sixième^ 



SOUS la conduite du général Serrurier^ avait ovàrp 
de passer l'Adige ^ de se réunir dans le;^ montagnes 
du Trentîn à h division de laV alleliue ^t à d autr» 
corps de raro^e d'H^lvéïiei et de ae.porx^ w^- 
les flancs des ennemis» L'année s'ébranla syjr six 
colonnes le ^6 wars^ à I9 naissance du. jour ; Vac-^ 
lion Gommeaça dans les environs de Castel^u/ovo, 
enlre le lac de. Qarda et TAdige ; elle dura jusqnf'fi^ 
la nuit sans ai^t^^ marqué pour les Autnbcbien» 
ou pour }e^jPrai]^ais« Les deui; araiées ocçi^paiei^t 
le lendenaain de la bataille le^ positions dam^ les- 
quelles la YeUle de ce jour elles se trouvaient cop^ 
centrées. 

Scberer , ordennant à Senrurîejr d/e .balayer les. 
montagnes entre le col de la Cjse jusqu'à Rivoiî 
et la Cocona 9 . 9vait supposé que Ja:divisi<m de la 
Valtelinej^ foEtillée. par - l'aile droite de l'armée 
d'Helvétîe> s'avancent ?ur son flaoc gai^che, serait 
arrivée à Trente au montent ^où se livrait la bataille 
de CasU;l-NuOYO.^^^]ors Serrurier^' chassant h» e^r 
pewj». devant Ini^ sur ait jpij»rehé~saps4é|^^xei^ 
Trentç j et Sip serait réuni mx divisipns jd'Iicîlyétip 
et de la Yalteline. Cette ^^jcnée^^ menaçât <de 
prendre en flanc et à revers la ligue de l'Adige^ 
pouvait .forcer Mêlas d'abandoaner ^cette. ligne de 
défense > une des meilleures qm epistent en £u- 
irope. Les Français auraient rempli dès le Qom^ 
nlencement de Ja campagne un des, objets lesplu^ 
diOiciles^ La ^ bataille de Lieblengen rendait ce 
plan impraticable i l'arcliiduc Charles^ ^yî^h dé&i^ 
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le maréchal Jourdan, envoyait rapidement de* 
renforts à l'armée d'Italie par les montagnes du 
Tyrol- Cette disposition l'avait même empêché de 
poursuivre les Français au bord du Rhin comme 
il aurait pu le faire. 

L'armée d'Helvétie , après avoir forcé les pas- 
sages de Luciansteig^ et s'être rendue maîtresse 
d'une, partie des montagnes des Grisons, était 
obligée de faire face aux nouveaux corps autri- 
chiens accourus pour lui disputer sa conqiiête. 
DessoUes, réduit à ses jpropres forces, s'empara^des 
gorges de Sainte-Marie ; il se trouva en présence 
des ennemis auprès de Glurens, à l'entrée d'un 
vallon qui conduit de cette ville à Méran et à 
Trente. Ne pouvant rétrograder sans danger et 
sans honte, il ne balance pas à se mesurer avec 
un ennemi supérieur et avantageusement posté. 
Le combat se donna le 25 mars; les Autrichiens 
perdirent cinq mille hommes et leur artillerie. Le^ 
circonstances n'ayant pas permis à la division Le- 
courbe de se réunir à la division Die^olles.ce der- 
tiier se trouva trop affaibli pour percer le Tyrol 
pSr son centre ; il se fortifia sur les monts rhé- 
tiques. 

Une partie de l'arn'iée de Bellegarde se réunis- 
sait alors à celle de Mêlas. On y comptait soixante 
mille conibattans. Scherer augmenta son armée 
en affaiblissant les garnisons des places du Pié- 
mont, et résolut de tenter une seconde fois le sort 
des armes. Ce n'était pas l'avis de plusieiirs gé- 
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nérauT ^ et en particulier celui de Moreau. Ce gé* 
neral^ célèbre par sa belle campagne en 1796^ 
n'ayant point de conimandement^ était venu offrir 
son épée à Farmée dltalie ; il servait, dans le com" 
bat de Castel-Naovo , à l'aile; droite , eb qaalité de 
grenadier. Ses camarades lui déféreront le côm* 
•mandement de cette aile. Il afvait à conatbattre 
vingt-cinq mille Aiitrichiens sortis de Vérone et de 
Porto-Legnano; ses habiles manœuvres obtinrent 
un succès complet; il avait fait pendant la journée 
quinze cents prisonniers. Mais Fennemi, attaqué 
moins habilement par le corps commandé par 
Scherer, ayant envoyé de nombreux renforts à la 
division poursuivie par Moreau , fut obligé d'a- 
bandonner une partie de ses avantages. 

Les généraux y dont l'avis n'était pas de livrer 
bataille à une armée supérieure, insistaient sur la 
nécessité d'éfacuer momentanément la Toscane^ 
TEtat romaili, »et4e rappeler la plus^ grande partie 
des troupes conim^Éidées par le maréchal Mac^ 
donald dans- le toymme de Naples/ 

Cette disposition, dont l'effet, au commencement 
de la camp^^ëy eftt été d'aiiéantir* les forces autri- 
chiennes en ItadiëtfVam la bataille de Leiblingen, 
ne pouvait alors s'exécuter sans danger. Depuis le 
départ du> général Cbampionnet , le commissaire 
dit gouvernement Faypoult avait jeté tant de brac^ 
dons de di^tiofdé dans le midi de la péninsule y 
qu'on redotitait une insurrection générale au mo- 
-ment où les troupes françaises s'éloigneraient de 
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Apmé et de Napie^* D/siilIeui^, les leBteur& en*» 
traînées par qeUe f eiraké |ioiiiyaient avoir des suites^ 
funestes* , 

< Après h l>atdiUe de Leîik}ejngen ^ Tardiiduc 
Charles avait oixloopé auK il'u^s de se réunir auK 
AiUf îobieti&daDS U VétomU ; JVva^fr^firde arrivait 
dan» Je Fiiou) ; 1 arf&ée entière pe pouvait tarder 
de $e momref sur les hords de YAAige. O^ atteu- 
dnit en Itafie de nauveaut «sorps auirickiens. Les^ 
armées fraoçiô^e» du jN^ord.. àtfàM revendes à ]^ 
gauebe du Bhm , cdlle d'fi(e}yétie «e trouvait cour 
traiote de se oo^çenlrer d^^ ^se^ positions chez les 
Grisons et ^ijir \^ riye^ dU ïUur^ de ]^â}e à $cbaff- 
hôusé 9 et ne menaçant plus U TyroI> Terspereur^ 
auquel il iniportaitdo forcer Iq§ Français d'évacuer 
rit^Ue^' n'^Iait-il pa^ y 0nyp]fer. ^oute^ ks.forces 
dont il pouvait ise passer en Att^f^itgne? Le désir 
jde pons^r.l^ g^e^i^^tvec vigueur .^^las k pénin- 
«ule devait mé^ ]^ ^étero^iil^' i sie. tenir sur 1^ 
défensive yers le JSsM^IUiini eA ^^ H^lvéûe. 

Ces considération» déteriwiwtèfept lu bl^tftiîle d^ 
YtHarFranca, donnée te 5 >y rit > presque sur le 
«néine local où on avait ixAiihattu.le 06 m^f&.[ 
, Scberèr jcMnpâit entre! I9 M«pçi<>:^ TAdige. |^ 
Autridtt^n^ji wJ^Ur!^ d^ Yiffym^ é% .<|e Porior 
LegnAn€r> poj^vpîent ^a*s«w';^ Jeuc .volpiité d? la 
droite à 1» g^U^ 4^ }!A^^.%fm: ffffjfiK était d^ 
forcer IjéS'Ffr(ti>0Î4 i f e- te^^% SiN^:ttf^ gaud^ dn^ 
Mincio^ é6â d'eqtri^pi^endre;le s^|j9t4ePasd^fiR» 
et de Mantoue. l^f s Autri(iiiens arvaieift j^lacé ufk 
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gt9s corps de groupes à Sumn^n-Compagao ^ aur->, 
de^us de Pest^îerà^ Le surplus de leur arméq. 
s'étendait depuis Sau-Giacomo, le long de FAd^ei^ 
ju^u à Portp-rL€;g^aDQ» L'attaque commença pav 
hs divisions Victor et Grenier ; cUos formaient la 
droite de Tannée françaifse,^ eti^vaimt çtre'sQfiH 
tenues par la division Delmas. $cherer s'était ré-r 
sei:vé le cQmmandpnmnt 4^ oettiç aile^ et avait c^é 
à Moreau celui dç Taile gauche ,: cpmposé des di-«. 
visions Hatry ^ Montricbard et Serfuri^* Moreaui 
ayant mis en fuite le corps contre leqviel il combat^ 
tait> le poussait aux. portes de VérPW i J^ serait 
entré dans cette vUl^f si les divisÂpps 4^ lit droite 
l'avaient secondé. Scberer avait dpnoa trop d'éten<*^ 
due; aux positions occupées par çea divisions i ay4Qt 
été fofcées, l\((oreau fut* contraint d. alifipdoQner iii 
poursuite des enneinia poqt couvrir la retraite dtb 
reste de l'armée^ Les Français ^ rallièrent sous lo 

canon de Mantoue» ,. .*. 

On fut bÂeOtot ç^ligé d'abop^QÙWr çoftteâmpOt^ 
tiote posîûon. La pertç def Françuî^ ^.c»\h de» 
Autrichiens dans les hatfiilles.de C^^^elwl^uQX^ et 
de Villa-Franca étaient à-peu«près égales; mftU 
Tarrivée des Russes chang^tj^ ;&MfQ^.9i0iar)es. 
I^ feld-maréchal eonit^ de >^¥ili9f0W. itvait &tl 
sou entrée à Vérone le 17 avifilii ilk.ffjn wrTl^. 
champ le commanxfeme|it de l'ptm^ iÀ4l€Q*f UMOfr 
on y comptait alors eent vôigt mUâ^ ^çtpiimyi^^i 
elle s'avançait vers la républiqm;it«UêUii6^ ^fir;)^ 
deux bords du lac d^ Garda; sajg^UQ^^i^^siWti 
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le Pô au-dessus de Fefraref, faîsdtt insurger Ics^ 
habhans du Ferra(*aîs. Scherër^ ayant laissé des 
garnisons dans Màntoue ^ daiis Peschiera et dans 
Ferrare, abandonna successivenaent les bords du 
Mincio et ceux de l'Oglio ; il prît des positions sur 
FAdda, dans lesquelles il se croyait en état d'at- 
tendre des renforts; 

Sous prétexte d'arrêter les insurrections, om 
avait désarmé les habitans de la république ita- 
lienne. C'était le résultat d'un système de spolia- 
tion, suivi par le directoire français; il ne voulait' 
pas laisser des armés à des hommes dont il enlevait 
toutes les ressources. Au lieu d'offrir des armes 
aux habitans de la Lombardie^ Scherer fut accusé 
d'avoir opposé une répbnse outrageante à Famie- 
ment de quinze mille 'lionnnes qui s'offraient 
d'eux-mêmes. Cependant le corps l^slatif de» 
Milan, effrayé des dangers dont il était environné, 
investit le pouvoir exécutif de toute Fautorité pu- 
blique ; le gouvernement créa sur-le-champ des 
tommissions consultatives, pour ^environner de 
lumières ou diminuer le poids d'une responsabiKté 
effrayante. * " , 

' On conntposa ces commissions des hommes dont 
la conduite s'était prononcée , avec le plus d'éner- 
gie, en fav^ui^ de la révolution. Cette exaltation 
Avait produit en France les effets les plus désas- 
treux; on les renouvela dans Milan. La commis- 
sion de pôliceâtbuvrir des listel d'hommes suspects 
dont ^le voulait s'assurer si Farmée française 



çssuyait de nouveaux revers. L'alarme se répandit 
dans les familles f toutes les bourses se fermaient; 
les impôts ne se payaient pas; le gouvernement 
démentit, par une proclamation , les projets prêtés 
au comité de police. Le coup était porté; le gou- 
^e<rnement Taggrava même «n ordonnant- un em- 
prunt forcé qui ne fut pas rempli. . , . 

Toute larmée attribuait ses défaîtes à l'ineptie 
de Scherer; soulevée contre lui> elle demandait 
hautement Moreau pour la commander. Ce géné- 
ral , chargé de la défense de Lodi ^ fortifiait cette 
place sans écouter des clameurs contraires à la 
discipline militaire. Les Français occupaient , le 
20 avril y sur la ligne de FOglio , les positions 
de Palasolo^ de Chiara et de Calciov Les Aus- 
tro-Russes s'avançant en force sur Br escia , on 
passa rOgliOy la gauche au lac Isco^ le centre à 
ÇalciOy la droite à Soncino; lavant-garde se pro- 
longeait jusqu'à Pontevico. La division de la Val- 
teline ^ attaquée par des forces trèsç-supérieures y 
avait abandonné sa position auprès de Glurens; 
elle se replia sur Bormio. Les Austro-Russes mar- 
chaient en même temps sur ^^rgame^ sur Brescia 
et sur Crémone. 

Daàs cette situation fut exécutée la retraite sur 
i'Adda : la division Serrurier reçut ordre de se 

# • • • • * 

replier par Bergame sur le pont de Lecco^ dont 
la garde lui était confiée y sa prplongeaiit au-delà 
jusqu'auprès de Vapprio; la division Grenier vint 
occuper le pont de Cassano ; aa gauche flanquait 
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lâi division Serrariei* , et sa droite la division 
Victor , cantonnée détruis le pont de Lodi*, lé 
long de TAdda , jusqu'à son embouchure dans 
le Pô. » 

Cette ligne de dëfed^e nef rassurait personne 
dans Bfiïan ; îe ' découragement montait à Son 
comble; les membres du gouvôniemént Se pié-- 
paraient k s^éloign'er de Milan. Scheier vint dans 
texte ville le 45 avril j H* fît publiet- une procla- 
mation :' on y annoiiçâit TàtAtéiè prochaine de 
deui cent ûiiHé Françaïi podr répousser les en- 
nemis de la république italienne. Le général 
exhortait les hâl>îtans de mettre en état les troupes 
icantonnées aux* bords dé F^dda ^ d'atfetldt-é èes 
renforts en leiu* énvoyâiit'de Targdnl et des sub- 
ftiitances. L'espoîr donné par ceè vaiués proiilésses 
i&e trouvait dtetruii par des dispositions à^larrbàûtes; 
On savait que ïtîvautf , commissaire du ^ùvér- 
Uëméttt frauèsîà â Milari^ avait diéjâ démeublê 
son palais^, et que la côittpâgûîê dés fôurrilsseurs 
iaîsait ses pVépàratifs' dé déjpârt,. ' ' " . 

' ' On reçut à Milan, le ^6 aVtîl', Un ordre du 
âireétoir(6 français qui déstitciait S?chérer et don- 
nait à Moreau le . commandenïent dé rarméè 
d^ïtalie ; cette nouvelle rendait Un peu de confiance, 
La commission 'dès financée bfiràît de jfrocurer 
quinze initiions en pèùd!é jours; la commission 
militaire procédait à f armement de la ^arde na- 
tionale; ces niésiîréS^e prenaient trop tard. Les 
Autricliiens et les Russes /ne voulant pas' donner 
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le temps au général français de chapger les mau*^ 
YSÂses dispositions ftikes par son prédécesseur ^ 
Pavaient attaqué ^ dura»! la nuit da 2t6 au 27 ^ 
au moment^ oèr il «H^fivaîcde Lodî av quartidr-^ 
général de Ivim^^ Eff vak>Momau prodigua W^ 
tatèns le» [4cis dislingttés ; obligé de se bawe en 
pei*sonne » plusiénré de seis tndtâ^»Kie«camp furent 
tues U sefs e^é»; l'ènfieim arrak passé TAdda sur 
j^hisieurs points^. M^reaiti A»t «cmtraint de dHÊtge» 
ûn^ retrakét «ttéf kabk | tl3^ ^«tt*dna fe perle dd 

Mttûn^. . L'iimiée' pàsaa le X^in^ ' 

Le ^7 9 un niattd > le ^réttoire de la réputi]»^ 
que italienne sortie dé Milâtti| les deux ootise»ls 
s -assemblaietit pour discuter sHI ne fàMéïe pasdécla- 
rér les in(eftibk*êsd<iigouv^neitteni fngîtift et (raftres; 
les délits sur eelartvcfediiraieâftdèpx»S deuslièu^ 
têé. On apprit qoe lé MÊèmâè^^e Rîyatid et h 
général Scherer avaient pris bMsqneîiïent la ttKité 
dé Tesin ; éhéq^ dépûté^^ prën«Af?<î:Oil0eîl de sa 
ùsycMty sé htiitak de Scr dhépëUiA^fr^di^ msrqœt 
de sa dignité et d^ prenA^e làftàt^.' Il nW reêh^ 
tait pa^ im senl-dîstis là ^Be à* ïnidif la'tohue 
des Toituré^ y e3>ati[i|ânt Us bërques au passage 
du Tesinyop^mit^ une telle; <ion4Wsion > (^ si 
les ennemie avaient mu» plu» d^4d.ivi«é 1» lont ^ihv 
snité*^ ils aérailém è«lev^ la 'di^jfs«to^ Grenier ^ 
<;Wgée de flb^ l^arrîjre-^gawle et de pt^tég^^^ 
les fuyawte.-' ■' ■'' ' ■■'' ' •• '• - "' '. ' " 

A quati^ lM»#es^ dn Ài»tt« ^^ lè^> 2# y la place 
élàU évaenéi^) ^« gou^i^tt^iiirÉM ^ilt^^nè V<^nait 
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d'être étabU par les magistrats , en attendant W 
Russes et les Autrichiens. La garnison du cibâteau^ 
sous les ordres du général Bechaùd y était de sept 
cents Français et de six cents Italiens; il n'avait, 
que six canons en état de servir, et fort peu de 
munitions débouche ; il promit au général Moreaa 
de fyire la meilleure résistance. Les places de 
Mantoue , de Pescjiiera et de Ferrure étaient 
muiiies de foroes suflSsantes. Le directoire de Milan 
les avait approvisionnées pour mi an ; mais ^ par 
les ordres de Scberer, ces munitions, employées 
à d'autre^ services , se trouvaient soustraites à leur 
destination primitive; cette, intp^udence coucou^, 
rut ,' 4ivec d'autres causes , à I9 prompte reddition 
de ces places. Scherer commandait encore Farmée 
d'Italie, lorsque le général Kr^^y commençait le 
siège de Mantoue et de Peschiera, à la tête de 
trente mille hqmmes. 

. Moréau jouissait de toute la cpnfiance des trou- 
pes; son habileté ne pouvait epuvrir le défaut de 
§a positipn ; pOur Jutter, avec quelque succès, 
contre les Autrichien^ et les , Russes , il fallait 
rassembler, en un seul corps, les troupes Iran-^ 
çaises ou alliés, répandues dans le royaume de 
Maple^, dans l'Etat romain, dans, la Cisalpine 
mArit,ime , dans la Toscane, dans les environs 
du lac de Corne,, dans le Piémont et dans la, 
Ligurie ; cette réunion .était impraticable. Une 
insurrection du genre le plus alaemant se mani- 
festait ddOQs les chaînas méridionales dçs montagnes 



I 
l 



DE FRANCE. 1^99. 8r 

en PîémbQtr ;f leur effet pouvait nitéifompne les 
eommunicàtioDs dé V'ànMe avec les Basses*>Alpes/ 
Si on rettrait'les traupes employées à la garde «de^ 
gc^ges des montagnes et du passage des rivières f 
les appreheinsions étaient encore pins grandes dan^ 
le midi de la péninsule. 

A peine Faypoult 9 après avoir Êat arrêter lo^ 
général Chatnpionnet , s^était saisi dés rênes dii 
gDuvememelit de la nouyelle lépùbliqùe parthé-^ 
Bopéenpe^ qaekî& Napolitains > réduits nu désespoitl 
par ses exactions 3 abjurant lés marques d'attadie^ 
nieût qu'ils avaient donné airx Français^ se soule-^ 
tàîent. L'armée de Malk^ dispei^ée^se rassemblait 
sur les confins maritimes de là Gatabre; le cardinal^ 
R^iffo^ quittant le rochet pour endosser la cuirasse ^1 
ëe chargeait de la commander. Le^ Toscans ^^ 
lieureux sous le gouvernement dés grands-ducs dé 
h maison d'Autriche, s'étaient soumis aux armes' 
fraûçaises ; sans partager les seniimens révolution- 
llaires des Français , ils payaient sans se plaindre* 
les contributions demandées , et paraissaient se' 
conformer à leur fortune ; mais à peine Scherer 
avait été défait que > se flattant d'être prompte- 
ment secourus , ils préparaient leurs armes. C'était' 
avec beaucoup de précautions dans les villes et 
dans les plaines; on se contra-gnait moins dans 
]ës montagnes. Les paysans se rendaient maîtres 
dès positions difficiles , quelques-uns mêmes com^^ ' 
mençaient les hostilités. 

Tome K 6 
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: 'XII. La PorterOitomane avait otiverl aux es^ 
cadres russes de la.mçr Noirei le déirbît de Cou»* 
^aQtinppIe. Les paviUous ottomans, russes et an-^ 
glais^ réunie, flottai^ùt dans les.eaYÎKwis de la 
Çlrrèçe^ menaçât TUaUe d'une nouvelle irruptkM 
de barbares. Les tles vépitiennes de ' FArctiipel ^ 
4ont les Français s'étaient rendus, les. arbitres, su- 
prêmes, après la destruction de l'ancien gouver-^. 
nement vénitien, furent envahies et tombèrent ai^ 
pouvoir des Turcs.. Malte fut .assiégée par* lea 
géLnglais. Plusieurs regimens ' russes ou anglaÎ6| 
débarquèrent, à l'est -du royamqe dç. INTiiples. Cen 
i^n-forts donnant une . force iûipOsat^te a Taraiée 
(Ju cardinal Hufiq j elle s'àpproôhait de Naples; la 
plupart des provinces de cette moQarcbie se déclao 
raient en sa faveur. Le royaume de Naples élaii. 
presque le. seul pays ^iont la ville de Rpme tirâti 
^s subsistapfçes depuis rimiption4^ Apglais suri 
la l^diterirs^née* La famine mei^açait cette im-^ 
Qiense cité de ses cruelles atteintes. Le peuple 
commençait à murmurer. 

, Moreau , dont larmée s'appuyait sur les forte^» 
resses du Piémont et de la Liguric ^ attendant deS; 
renforts , n'était pas sans inquiétudie» sur les moyens 
de nourrir ses troupes. Séparée de la. France par la; 
masse entière des Alpes ^ la Toscane était a^a meil- 
leure ressource, malgré la difficulté de conduire: 
des vivres par les gorges des Apennins. Ces subsisu > 
tances lui manquaient, du moment où les Toscans^ 
conunençai|3nt à s'insurger | il fallait les cohqiiérir 



DK Mt^iÀMCJUi : 1799. §£ 

Il la pl^^i^i^IiUet^ée- £Q6fay:les>progii0iF)(]DficlHr«^t 
(iUûal JiuffOjfoncii-^QC.ks .Fbaikoaifi id'<abiàiâqniker le; 
tPÎdjiici^iriUiUeiy «etraité diffiaile^ dans d0(|iiielle[ 
M«qdic4]^ ^eiitr à eombauve r- DQD^seulfifiiçat'r lêi> 
A^^is ;et: J^)iRuJ5e0i>i imié une partie; de» ^Ibabi^i 
^^^dosîipfi^s» tE»veilsé9 ^àr îles i troupes ^.ndaisesvr 

. . Uoe, «èspudre de. vii^t^x vaisseanx de ligné > 
^uit, $orti0, du>^poHd&' Brest iÀJa un àeitnsM. On! 
pr4su9irà . géité^èJernetit . qu^'apirèd aiirqîridébar<{uë : 
à.'GâQâsMdej^: renforts! ^promis à Moreau^'et 'det> 
;»viii9S dott lôo; mapquait èuv< ta cote de k ljignrîe>> 
la floue ;>$e :porterilit^iil'jéat>iravitaillerait Ttle :dec 
Malte^yjTQmtlYjoile pour îles bouchés dailMil^ et» 
r^BQM<iHrfiit Tancienae alli^oe de la Pcnrte avec la; 
Yr^m^^ en .ramenant en: Italie tTarmée; française y. 
incousi4^i*4iBent conduite en Egypte. Lies Italiens 1 
5pp€i)^râl. à .grands cris , a letu* secoui^y les vain-^ 
queurs de Lodi et d'Aroole. S'ils se fussent pr^-^ . 
aeiftes^mi million de laqpâsinsnle^ les itedieas,;^éc« 
triséâ pan ^ leur .présence y ae- seraient! enrôlés w 
jQsuWijSOiis. lea drapeauK français. .' ^ /X 

' Ç^Vk^ pa^aiiodd demandait > beaucoup de câé^. 
iité..X)ams '<:^tte supposition.^ les forces ibritan-*^-. 
vi^at^j 'dis^rsées. difns. les rades de là Meditèri*î 
ntoQUee et de F^Adriatique f }s aurdi^t oppose df ; 
VM39 . obslài^les,. Les. l)Ouclifes da Nil. |i'étaient\ 
bloquées que par une divisioarde Tescadre /de; 
Nelsoia y ; cQoinaiakidee par le^ ^mmoàm^. Siduey j 
Si}iitb>j.CAt; Anglais , long-tempa enfermé, à Paris: 
dans la tour du Templa^jén était; sortie «u^acbe^I 

6* 
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tent du" directoire oadë^és sul^ordoimÀyié Sr^- 
plôcoe qui lui rendit'la liberté. La flotté 'française 
perdit uo temps précieux à attendre, sur les coter 
d'Espagne y. quelques vaisseaui eas^ians dont on 
pouvait se passe^. Ces lenteurs donnèrèut le i^mps 
aux Anglais de rassembler leurs- esçadres'ji el 
d'opposer aux Français des forces-* 5Upérie<)irès. 
La flotte française parut devant le pori dé- (Séries, ' 
mit à terre quelques prpvistons de bouche et- uti, 
Gorps: de troupes peu noi|ibreux, et, au lieu de^ 
continuer .sa navigatibn à l'est , reprit -brusque^ 
ment là nôute de Gibraltar, fit quelque' séjour 
dan^ l^i.pok de Cadix, et revint àBrest^ecom-^ 
pagnée d'une esca(fre espagnole , sans se 'mesurer ' 
avec l'ennemi. Ce n'était pas une expédition guer- 
rière, mais plutôt un dispendieux voyage, eti^tre^ 
pris et ieronné sans encombre. Cette retraite Jais- 
sait l!île de Malte sans ressources. 

. On. pouvait compter quç les efforts les plus 
^âgoureuxiet.les plus eonstans seraient faits pour 
la conserver; mais il est un ennemi - auquel li 
bravoure audacieuse. et> les solides . remparts ne 
sauraient résider : la famine se faisait seotir. Le 
rocher dé Malte produit à peine quelques^ fruits 
rafraichissans ; File reçoit. de la Siciliô la plus* 
grande partie de ses subsistances. Privée de ce 
Beoours , die était réduite aux provisions laiis^ées 
par Bonaparte, et* ^ quelques faibles convois ve- 
nus des cotes d'Afrique en trompant la surveil*^' 
lance des croiseurs àndais^ i) 
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-Lft" constance avec laquelle, dabs ks guerres 
précédente» y les Ai|glais avaient multiplié les plus 
dispendieux ..^aciffices pour ^ravitailler anpuellé-r 
ment 4a forteresse de Gibraltar. , bloquée par les 
espagnols, y et même pour ,^ changer de tempfc 
en temps les défenseiM^j, avertissait le gbuverne^ 
ment français de la soUiçHude prévoyante oxig^ 
par une garpiison isolée «^ qui peut être al&iblie 
' par des n|â)adies , de$ tiourriiures makaînes > et 
4'aut|*ç& fléauii: imprévus,; L'empereur de . Russie 
indiquait lui-même , par sa conduite > Tattentioit 
scrupuleuse et cdnlwuette avec laquelle jU ^vait 
veiller à la coûservation .de Malte. Ferdinand 
Homperckayaiitabandoppé cette. !le> Paul I^'Ven 
était fait;, proclamer gr^^q^jUiiiaître par les cheva«* 
liers rqsses. Cette ya^mé promotion était l^ournée 
en ridicule:^ eii Franôe, par de^igens accoutumés 
à considérer les choses p^r? leur écorce» «Son prin- 
cipe é^ait ti'ès-adroit. L^.cour de Pétersbourg^^ 
tournant perpétuellement se$ yeul ,ver$ le trcrnc 
de Bizance^ avait épKOuv^ plusieurs fois doulotiy^ 
reusempUI , combien .ilijai. ^urs^it été utilei> pQur 
acquérir l'empire d Qneol ^ i de pps^der. un î porl 
(dans la Alédirerraûée. : , .' î 

Mâkej située entre l-Etirope et l'Afi'ique^seiQ- 
blait destinée par la nature a cacheit dans un d^ 
ports les pltis vastes et les plus sûrs de Jt^QCcidfiÂ 
les préparatifs faits par .la Russie , pour attaqua 
avec succès les châteaux des Dardanelles ,; taijydSk 
qu'une flotte , équipée dans là Crimée y assiège- 



Tait CpnstamitiopJeîîd<i'' (]ot^ AJeler^ -m^t^'Noîrc. 
{pwif} t^^ mettait; lia ti^è^g^^n^ prî^*^*^ i;><>skèssioÂ 
•dëlcerocher brûlûliiy'qtlii'âvaîl bi*ai^^'*tôùtè& les 
ifdro0s; ottomanes.' Ôti'iiissurè que j "pour' ♦fecàrtei' 
i-pbsOladfe résultaïiti'«de'4à'»dîff!éreftèe Vîntt^ 'là reli^ 
gioD') Catholique latine et là relîgiôa 'càtîifôlïqli'è 
lirecqueV professée à Moscou ^ il eût ^éloièlîèrd 
«x^iisiêwiti à la rëunîoï|> d^^deui^ ^lise^ ,' ' sfàuf à 
t*eqcBrQvel^ 1^ schisme ^^iofs^ue' les '^liéoik'àUiiiéèà 
se leifofcememi^iiid à dïSj^lmuiejC^^è^^ opibionà 
religieUsêls. '>' • ' •■"• '""'' "'•• \ r '■ ■ ' '' "." 
:»• Lia i^ë^atioiï» pndjfel^S sdr la Mattehe ttéces^ 
bitaieiyv peut-être le îfelôtir de k flô«e» dans ïé 
^Wde^ Brest; Ce rewar rendait prodigieusement 
^inéusés les opâ^atioiiS'^ùr ta Méditërhanée et 
«d^ I%Ue^ mais , boftlt»^ |é ÏAi déj& ^illé fois 6l>- 
«i»>v^> lé gouv^metnénjt dieiatorial était pousse 
yet& isnf chute )pBt* tttie 'lûaiti invisible j Dés - plaintes 
l^gdemem "vaitiës ét'ttultipllées paHehàient de 
toàlés'pai'ts/y à'Pftris^^y éôntre une nûé^ de vam- 
-plr^6?<4^i avaient ëtfiïi^ ^'eéntre les IVançais 'la 
TOg^ deb Italiens.' Ces v^niipîres jouissaient tran- 
4(iui]Ietlient du frUit^de leurs rapitiés àtnoncéléés. 
Scherer y à leur tête , dëpeiisait i en scandaleuses 
^fofu^iopSy leis déptiddliè^ d%x péuplle énii dlont 
il BVàit tsoinblé lâ'tuisèi«è| il bravait' ÏV)p4ni8n pu^ 
Uiijûe >^ jusqu'au tetkipS 0(1^9 k preuve dé ses crlmei 
deï^îeriàfit' évidente > il éotiappa par- la'ftiité^ .au châ^ 
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XIIL Rëwbelly sorû^ par le êort ; du directoire 

. . ■ , . • ^ 

en 1799^ fut r^nplacé par l'abbé Syey^ y amba^ 
sadeur âe France à Berlin. Ce^ révolutionnaire 
passait pour un des chefs du parti royaliste ^ dont 
les vues tendaiefit à conduire en France Une nOu^ 
Telle dynastie royale. Attache long -temps au 
parti d'Orléans ^ il se proposait^ disait-on alors ^ 
de porter le roi de Poussé sur le trône de 'France; 
ses anois le doimaient pour un homme capable 
d'arrêter l'incommensurable versatilité du moùvcH- 
ment révolutiohiftaire. On regardait ^son entrée àti 
dineGt<Âre oonmié devant être suivie d'un nouvel 
ordre de <âioseSy et même de la paii , si ses col-^ 
lèges voulaient adopter ses principes. Une phrase 
du discèiirs du ^fierai Moreau^ durant son procès^ 
annonce quion voulait chairger«oe^ guerrier dé dt« 
riger une nouvelle révolution. Voici c^ette phrase t 
icOn nie proposa y c'est' un fait connu , de'tne 
mettre à la tête .d'une joarûée à-peu-près sem-> 
blable à celle du iS brumaire". >f 11 est probable 
que ^ si les sentimens du §énér^ Morean ne l'a-^ 
vaient éloigné de ^toute espèce d'intrigue ^ la révo^ 
kttion du ) 8 brumaire sei^ait arrivée cinq ihôisr 
plutôt 9 et.qiie jamais les destinées de la France 
n'auraient été confiées a Bonaparte. 

J'ai rapportécomment , l'année précédente .sur 
un message du directoire exécutif présentant des- 
moyens d'exdusioD envers un grand nombre d^e- 
nouveaux «doutés aux deux cbuseils'^ le oorp^ 
législatif avait déclaré nulles , ,non-*seulement les- 



*' 



^p4rali<>ti9i (électorales dans lesquelles des scissions 
Si'^taient maoifesKÎes ^ sans égard à la majortfé 
4es suffrages ^ mais celles de plusieurs départ e- 
ftmns non scissioonés -y et où toutes les foroialitéf 
voulues par la constitution avaient été observées. 

Si cette mesure eût passé.en coutume , d un cote 
^'influence des commissaires du pouvoir exécutif 
^QPS lies départemens y leur permettant toujours 
d'opérer des scissions dans les corps élecloranx 
dont ils n'auraient pu diriger les élections à leur^ 
gré; de l'autre^ le corps législadf s'arrogeant le 
tlrpit 5 lorsqu'une mmorilé des électeurs avait fait 
siiissipuy d'adopter les choix de cetto minorité au 
préjudice de. ceux faits par le corps électoral prin« 
çipal^ les assemblées priqiaires devenaient illu*^ 
soire^ ; le directoire eût été par le fait| le mattre 
des élections* 

. L'espoir de ce résultat avait; multiplié à un tel 
point les scissions cette année y que l'abus se trou^ 
yait dans une évidence trop marquée pour être 
maintenu. Le corps l^islatif rejeta généraleipeql 
toutes }e^ scissions* Danâ le cours des discussions 
^ ce sujet, ie$ cj^recteurs Treilbard, Merlin et 
la Reveîllère étàiaat accusés par 1^ voix pu- 
blique d'avoir occasionné y par leur trahison ou 
Içiu* incapacité y les revers éprouvé^ par les 
^rmé^s français^es y surtout en ItaUe y et même 
d'être les auteurs du renouvellement de la guerre, 
de la rupture du congrès de Rastadt , et de l'as** 
^as^ii;iat des dea^s .p|émpolentiakres français* On 
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«Uaqaa d abord Véle^imi de Treflhard à la di^* 
gnité de dîreoteur comme Contraire a Tarticie 1 5& 
du iit^ 6 de la cDostitutioii : il fut destitué. Le| 
antres^ ne formant plus la ma joriië directoriale ^ c^ 
menaces d être mis en jug^dient , ddoiièreat leur 
démission. Us eurent poiu* successeurs le général 
Moulin, Goyer, ex-minisut delà )mûc,r^ 
Roger-rDucos, ex^^oaventionnel* 

AeMrbel^ I^erlin, Treilhard et ia Ré^eîllère 

gouvernaient seuls la France , ne laissant à Barr^ 

d'autre occupation que celle de la cba^e à Gr05bàis% 

Le premier^ sorti par le Àort, le& autres expu]sfés> 

Qn s'attendait à voir proebaînement éc)oredes<;bam 

gemeis de la plus haute importance* Les séances 

brageus^ des deux conseils annonçaient ces cban-* 

^emens. Les ui» demandaient la réforme d^ abus^ 

es autres la punition d^ traîtres et dés dilapida-^ 

eurs ; souvent Tenceinte du corps lé^latif pré^ 

tentait l'image d'une arène prête à être ensan*-* 

plantée. 

Les deux conseils avaient montré qiiek[ue émet* 
|ie^ en rejetimc les scissions dirigées par les agent 
lu directoke* Ce triomphe augmentait leiu* force } 
tette force n était pas celle de l'opinion publique* 
Dn disait hautement dânîs les tribunes des cinq 
ent» et des anciens : « Sile cprpsl^isiatifabrisé 
3 directoire ^ ce û'esi pas en vue du bien public ^ 
lais pour Soigner une catastrophe dont le direct- 
lire menaçait les deux conseils* » 
< Chacun en France prom^ait obéissance à la 



repuBKqiie , et ehaciin convenait qu'elle ne pou«i» 
irait subsister. La &ciliié avec laqueUe les annee# 
précédentes le directoire avait mutilé le cofpft lé« 
gislatjf , et avec laquelle cette année le corps 
législatif mutikit' le directoire y prouvait combien 
la conj^tution de 1795 était assise sur des bases 
p^q^iolides. Les areintectes dé ce monument polt* 
tique se proposaieiu.sans doute de mettre un jour 
OQ équilibre/ les deux principaux pouvoirs; cet 
équilibre manquait absolument. .Les deux pou^ 
vôirSy mal consiitué&^ furent perpétM&emeBt en 
(Imposition ; leurs attributions se coo^ndaient. Leî 
dnoits du cch^s législatif étaient pour ainsi dire 
illimités. Les deux conseils formaient une oonven* 
tion perpétuelle. Le. directoire 1 placé par la lo 
fous. la dépendance des deux conseils ^^ disposaq 
de la force publique .et d^ moyens de séduction, 
jouirait d'une autorité de fait qui devenait presqis 
toujours prépondérante. Un état de guerre entit 
la puissance législative et la puissance exécntii^ 
les poussait fterpétuellemënt boss de ktligne 0001* 
tittttionneUe ; cet état degiierre les forçait de cpn» 
pîrert l'une contre l'autre;, les: divisions se termi 
naienl; ordinairement par une secousse révolutioi^ 
paire ; un teLgouvernetuentne pouvait se perpétuel 
On nous parle: trop souvent, des: instkutions n> 
|[naines ; il faut trancher le môl ; les mstitutioB 
romaines étaient ifondéessur les mœurs pub^qùe; 
elles subsistèrent aussi long'ttebips que les moeui 
des Romaiiiis^ furent pures et, sévisi*es y ets'écrôH 



Utém/àè^ que léê fihfôeilrs publiques se déptn.^ 
^èw».^' '• •• '■'' "' î •''•* • *-' •^'' • • ' • 

^>^*Sbtt» des^^tttkeg i^itblicaines^'l^opimon pa^* 
i)liqaê appelait' iÊ)l''ÏVafflce le gouvernement mo^ 
Mrichic^ue aveé une constitution libérale. Les uns , 
cdiasuhantles rè^s ilë'k'jmuce^ voiilaieint rendre 
aux descendans de nos rois leur' àntttjiié héritage^ 
iès' siuâres , 'criÂgnant ije ne paiï'dbteini*' cette con»- 
tittaiioei libérale 9 )^}aii»Se par lé Firâfnce entière^ 

* 

se 'd^ariàient ^eti firvéttr d'une' nouvelle dynastie \ 
itïti'celà piéncipalemenit consistait une dissidence 
ient|*e les opiilioâS de la presque toCalité des FraQ^ 
çaâs. Led symptômes^ avant-^^îonreùrs dftané révo^ 
tmiot» pi^chaine y frappaient les eàfprits le» mdîni 
exerces. Les deux conseils , agités par des eonvui* 
"^6101]$ intestines ; i'é&sen^blaiefnt à un vÉi^afa battu 
pm* ûtie violent^ tempêta . Phtsieuiis des nouveaux 
ditie<eteûrs 9 craignant les suites 'du' tûoiivèment 
lAmt on aperce vliit:Ie^' approches'^ éinplojaient 
leur iirfluence à faire tieAtre d^ iticideiis ' capables 
d'en reculer Tépoqulè^ L<âf3làcobins furent protégés^ 
tm leur jrendît de^ Wtiîès fatat^l -La Nouvelle révo* 
luôon s'éloigna» y • tiltas «dès mesûi-es se<h*èteinent 
prisée- €fn: rend^ei^t -lie f âueces infaillible* \ 

- î Au hïilieti de '«ette bitle','le'direc<toire, efirayi 
des fH-ogrés dfes Austro-Jlussea , de va ut kasquete 
toutesiês barnèred d'Italie s'abaissfirièùt successi*^ 
veraent, formait une bouvcdto armé» vers les 
frontières occidentârlès^ du Piémont , sQusié con> 
' taandement du ' gwiél^al Chteifientiet-, renitu ï \k 
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liberté^ après lexpulnon de9 directeurs' Blerlm ( 
Treilhard et la Rëveillère. Le gâiéral Jeubert 
uvait ordre de reprendre le commandement 'de 
larmëe d'Italie. Moreau était rappelé à Paris, sotii 
prétexte de lui donner le commandement d'une 
armé^ opposée, aux AUeniAnds e!t aux Russes vers 
le nord de la France* 

. Une loi rendue au mois de décembre de Tannée 
précédente ordonnait aux jeunes gens de vingt a 
yiogt-cinq. ans, de se tenir prêts à marcher ^u^ pre» 
niier signal à la défense de 1 état. Les^cadres des 
armées se remplissaient; mais, au sein de la plus 
entière dilapidation des finances y on ne trouvai^ 
pas même des fusils pour : armer les nouveau^ 
soldats. 

, On çrdoiina un emprunt de guerre sur les gent* 
aisés; personne ne le paya; les fdaces' frontière^ 
flanquaient de munitions de guerre et de boucbe^ 
Les, ibiteresses de Peschiera , de Pizûgbitone, d^ 
Milan y de Ferrare^de Turin , d'Alexandrie , enfid 
de Mantoue furent sucoessivesment enlevées , non 
par la force des armes y mais par le défaut de svhn 
sistances; les Russes et les Autrichiens trouyèrènf 
dans ces places l'artiNerie y b poudre et les bour 
iets dont ils avaietit besoin |k>ur le reste de la ci^m* 
pagne ;. on avait laissé dans la seule citadelle db 
Turin trente, mille fusils neufs.^ dont le transport 
itait si aiaé .dans Briançon. 
- Su vrarow en<voîe une division de flk>n armée dans 
U vallée de Suse ^ dont les fortifications n existaient 



plus j oes-tronpes s'approchent de Briànçon; Celte; 
▼Ule y une des plus fortes de TEurope^ maD<{uan de 
vil»*es«et de muoîtîons'de guerre. Le pape pouvait . 
éûrç enlevé dam < cette placé; îl'fiit c6iiduit à tra^- 
leers les Alpes par Ëmbt*âa , Gap et Gi^uoble y àr 
Valence. Pie VI trouva dana Valence la fin de ses 
loagnes infortuné le 19 août. Un ministre d'És- 
pagtie et rarcheyâqoa de Corintlie l'avaient suivi 
dans ses pèlerinage» f îls fii^entembaumer son corps^' 
et le placèrent en habits pontificaux dans un cer-^ 
oueil de piomb déposé dans là cathédrale de cette 
i^ille. 

On éprouvttt une nouvelle révolution dans 
Rome y dans Napl^ et dans Florence. Le roi des 
Deuxrâciles rentra dans Naples^ après un sanglant 
eombat entre les royalistes et les républicains. Les 
royalistes vainqueurs exercèrent des traitemens 
barbares y dont on ne trouve dès exemples que dans 
ks guerres civiles. On assure qu'on vit des laza-* 
rouis se disputer les membres sanglansdes fauteurs 
du régime républicain ^ qu'ils les grillaient sur des' 
charbons y qu'ils les dévoraient. Religion y huma* 
nâtéy vertu > vou^étes donc de vains noms^ lorsque» 
dans la tourmente des révolutions y* les hommes' 
poussés dans dès rôuteë inconnues par des chefs 
•vides et perfides se jettent dans des entreprises 
dont il leur e^ impossible de calculer les ré-^ 

* 

sultatsi 

Ferdinand IV y se croyant solidement rétabli 
wraon trône ^^envo^na- un corps de troupes^ sur les 
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]^rd»dpi Tiftlt^i Htemra dao^tPli^me legs ^GkUseféej, 

qaatre mîlJi?t^U$^es^ Totit Je sââdide lltafie s'a^W 

tait a|0P3 (llip^ le$ <(mvu)sbps;idièîL'aiiarefaiei Femiî-f 

%i|tu} lV:,.)!(^iA de jbtiip de sesmctnquielés^^ n'ëiaittfMiÀ 

çi sûreté d^os^l^aples^^ rèiiviiit e^Sicilë^c-et ômt 

saréaîdenqa à.ip2df(rûiQ4.'.: r.r ï : . . m. *!., /" 

_j^Oa v^ena^i* idf eiré in&triiitfi Parâ.du inarû^^ddi 

l^adame RoyaL^ av0eM. lé duc d'Angoùiême^Çet) 

hyniQo li^t <r4Mbré^à M^ttaix, i^ \ o juin , dà£i3 la saUè» 

prin9ip^]94^;<^^^^^> <^^ Vddiataitdressé/iitaiaiftel 

Qatouré de ile^rç* L6 eoi;(triit.dp tuariagpe fukr te&ob 

par le comte de Saitit-Priest. l^'empereur de Rius^ie/ 

Tayant^s^aé^ le fk déposf^r • dans < les arcbîve» du 

aénatdePetersboi;iTg« L^e ^ardiinS.de Montnxoireaci 

doxintai aux. époux la héoédîciioii ;attpûale) en pré-T 

s^nçe du clergé catholique de Mittau et dcss. pas*^ 

teurs grec et réforq^é. Le roi Louis XVIII y la reine 

el M* le dviç.de Qerri a^çislércint à la cérémcmie 

avec Mj^. de I^rî^ssen^ commandant cml^ d^ 

Ferse^ j( comniandant mîlU^îjrçty les^ducs de VUlei^*: 

quiçr , dq Quiqbe , de Flei^ri f ,de Cossé, Je iniir<|uîs) 

de Nesle • le qomte d' Avarai ;et. les autres Français» 

de distipctipi^ y, yenusen CoUrlande.à la sail«,4*^.iiir 

famille royisile.; . . - . • ^ . , i\ j,»:; s 

. Jouberf çt C)^mpioni)et s'étaient rendus. àJcurr 

destination^ Les divisions; 4^ Staples ^ de Ronne.îelt 

de Tpspajae.. yepajteickt -dé A^e: Jfénnir .à [IWaM^) 

d'Italie; on y comptait cinquante mille hotem^s-'. 

Macdonaldy apràa avoir cj^if igé ^ne. retraita Uk»- 

difficile^ r4SfÇf)a^ à Paris^«tWidîsiqu^;3^;tifetiS3 
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éubîeni o^eeasaires en Italie^, au milieu des ireMipqp 
doux il possédait ; la confiakice. Les Austro-Rusem 
;i^î^eaieyt.Tonoiine: il était emrémemeDtiiDporit 
latit de dégager cette pla^e* Joubert avait reçà 
l'jtmlrie pi!éais. de livrer bataille aux enoemiay ea 
gênant lecQtbmandemeotdesoàjannée; Iesoorp« 
chargés de la gardé des rivières i dû levant et; du 
p^uaot^ du ùùl de Tende > de la ivalleé d'Qrmek 
et de la ville de Gènes ^ Iréduisakun les troupes don€ 
Joubert pouvait idisploser. à. ItrénieTibL mille ooizi-- 

feàttaUS* .!••»•. '.:: \^ •* '. • . *■>,•'> iî 

.' ' On iliarcha»iîix ennemis le ï3aoÛt« L'ailedroke^ 
epmmand4<i par le maréchal Nèy > débouclisait vers» 
Novi pan lé col de la Bocohetà;';la gaudie^ a»s 
t>rdréa du géaéral Perignon^ se pcnrta de Sovoney 
par la vallée de la Bormida 9 sur Acqui^t Capriata^ 
OU deux mille- hommes fufent laissés pour assurer 
les subsistances. Un corps avancé^ commandé par 
le général SaintrCyr'^ s'appuyait à k Scricia ; us& 
autre corps «vâincé y oonduit par le général Dom«-^ 
broùski 9 ^ investissait le . fort de Serravalle , oqeopé 
par les Autrictûenà. 

Suwarow et Mêlas comiàandaient trenten-huit 
mille hcHiimes de leur nation^ et vingt mille Piér-. 
montais armés ^ 4^ui faisaient le service de troupes 
légères. Le génésal Kray avait fait le aiqge de 
Mantoue. Joubert le croyait occupé à mettre en 
état de défense sa nouvelle conquête ; il «rriva loi 
14 du camp austro-russe aV^; vingt nulle homnîes ; 
la force de Farmée comlâftée éak iàlora de cin-*' 
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<|tiai]De^itiit ' mîEe coDibaftiaos , sans coinpler lès 
milices piémpntalses* A laspeet dé forces ausrà 
smpérienre&y Joubert tint un cotiseil 4e guerre^ 
jTous les généraux coffifnireDt qu'il était contre lëè 
t^l^ de la goerre de descendre dans une plaint 
eu un revers pouvait entraîner lu destruction 
totale de l'armée française* Joubert mentira Tordre 
du directoire ; il ne fût pris aucuiie détermination { 
ks généraux retournèrent à leur poste. ^ 

Joubert montait à cheval , le 1 5 , pour pareourÎF 
la ligne. Ou vint lui annoncer que l'aile droite 
était ia;taquée. L'action devint bientôt générale. 
Joubert ^ se précipitant , avec son état major, pour 
animer par sa présence une chaire à- la baïon- 
nette , reçut un coup mortel. L» perte du généra! 
ne ralentit pas l'ardeur du soldat. L'ennemi, reçtl 
partout avjec intrépidité, faisait de vains efforts 
pour enfoncer les régimens ; il eût été probable^ 
ment forcé d^abandonner l'attaque, malgré son 
extrême supériorité , si un corps allemand n'avait 
tourné ladivîsion Saint«-Cy r, avancée dans la plaine 
avec trop d'audace. L'armée française reprit ses 
positions à Ceva, à la Boccheta, à Bobbio. La 
ibrteressedle Tortone , ne pouvant plus être secou-^ 
rue, ouvrit ses portes à Suvrarow.-Ce général avait 
acheté la victoire de Novi par une perte énorme j 
il n'osa se montrer devant la Boccheta pour pé* 
nétrer sur la cote de Gènes. Championnet des* 
cendait les Alpes à la tète d'une armée composée 
dxme jeunesse brillante et amoureuso^de la gloire*' 
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Les Russes et les Autridûeos fureut obligés de se 
partager. 

* Vue fatale mésinlelligence se mit bientôt entre 
les généraux des deux nations. Les Russes repro- 
cbaient aux Autrichiens de ne les avoir pas secon-- ' 
dés; les Autrichiens déversaient le piénie reproche 
sur leurs alliés. La défiance entre les deux armées 
devint alarmante; il fallut en airêter le9 suites. 
Mêlas , Bellegarde et les autres généraux autri- 
chiens furent seuls chargés de continuer la guerre 
en Italie. Suwarow et les Russes pénétrèrent en 
Helvéïie ,' dans l'espoir d'entrer en France par les 
bords du lac de Genève ou par le mont Jura. 
Les Russes abandonnaient les rives de TËridan au 
moment où Championnet réunissait Tarmée fran- 
çaise sous son commandement. 

Xiy. Depuis la défaite du général Jourdau^ 
une partie de l'armée autrich'wnne .s'était portée 
vers l'Helvétie par les bords du Rhin, pour favo- 
riser les opératiops du général Hot^e et pour em- • 
pêcher le général Lecourbe de pénétrer en Italie 
par le mont Saint-Gothard. Lçcourbe faisait face 
à plusieurs corps autrichiens entrés en Helvétie 
par diverses routes et à une. division rus^e com- 
mandée par le général Rinskoy-Korzaçow., Les^ 
Autrichiens et les Russes se flattaient d'un syccès 
d'autant plus certaîh, que les Suisses, exasipm^s 
paf les- exactions auxquelles se livraient les com- 
missaires du gouvernement français, paraissiaient 
Tome F. 7 
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5Qr }e point de se soulever. DessoUes , à la tête de' 
m mille hommes , formant rayant-garde* de Le-' 
œurbe^ avait pénétré à Glarens; mais fe grand 
nonibre de ses ennemis le força d^abandonner cette* 
excellente portion ; il se retira dans ki Vaheline ,' 
entre les sources du Tesin et de FAdda. Lecourbe' 
manquait de subsistances. Les Suisses 9 écrasés sous 
te poidS de contributions despotiques^ cacHaieut 
feurs grains et leurs bestiaux dans ks endroits 
reculés d^ leurs montagnes. 

Une division austro-russe, parvenue à Zurich^ 
multipliait ses' effi>rt5 pour pénétrer en France par 
Bâle ou par NeucHâJteï. Masséna et Lecourbe 
ifarent forcés d'abandbriner 1% projet d^envoyer de^ 
secourar en ItaKe. Favorisés par les positions avan- 
tageuses offertes par le tbé'âtre sur lequel ife fai— ' 
saient la guerre , ils évitaient une affaire décisive. 
La conduite de ces guerriers tétait d^autant plus 
généreuse, qu'élie les exposait à la censure de ces 
hommes' superficiels qui auraient blâmé la plus 
belïe campagne d\x maréchal dé Turenné ; elfe 
était même traitée de pusillanihiité par plusieurs* 
membres du gouvernement. Masséna et Lecourbe. 
eussent été probablement destitua, Si la marche ^ 
de là révolution n'avait chassé du palais du ttnteiti- 
bourg Rcwbell', Treîlhard , la Aéveâllère et 
Merlin. 

Après cette révolution, on prit dès mesurés pour ' 
renforcer* en même temps les armées d^Italife, dfe^ 
^sse, du Rhin et dès Pays-Bas. C& ne trouvait' 



dans tes ïûàgatèin^ n2 arme^y minthiiiiôns^ ti deti- 
féés. Uùé éxp^îétildé désâstîréàste âVaît foi^bé cfe? 
fècoHnattré ràbiisr, mtrddmC pair les' SàodbîrtÉy def 
thàv^t des; fourniture^ desr botntûe^ dôùt tôtiterf 
ht rië$paû^ébîiiié éonsistait dàùs leuf prétendu pa-^ 
ûîodl^e. Cè^- sangsues, ouVettetnent prot^g(d'erf 
pè^ lésf lû^mbi-é? du gouveWemèttt , âtbivcrtént aU 
Àiéme but par une autre tme ; ded cônip^ghies se 
]f>iré^éntaîent pour àë cautionner nïatuéliemënt ^ 
le cërutiotmë et lé cautkrùïicfùlr p^i'tâgesliènt lôà 
Bénéfitces; quaiidU'ùlfi faMt banqueroute , il éé 
frbutait qftfé I^antre n'atalt aiïôtitie sdliditd. 

tlné pàit^iië de eeâ obâifidés flu'ent ^ùriiibùfé.4 
î>af ies ùôuvéaili dirercteùrrf* Où envoya de' noni^ 
brent rehfortô éû Italie', eii Kfetv^tië et sur lëi 
Bords du Rhin. Lé gâterai' Berûadbtté , édmtiian^ 
dant l^arfaiëè du nord au commencement de la 
canipa'gïïe, éisLÛt promu au tbini^tèré de fa guérré> 
fc gêhét&H Mulfër obtint le côthmàtidîéiàérit. On 
j^assà leKliitï; UAë pâftïé (ïë fariïiéë p^nefra eiï 
Souabe J le reste fit le siège de Philisbourg* t af- 
ijMdûc Gbàrfes^ <irât' diéVbir abandonner ïës frbn-^ 
iSê^e^ (f rtdlVétîé , pôiir se rapprôélVër dïi Dânute »' 

Aldi^ Mâ^js^â et Lecbiirbë attaquèrent lés Aus^ 
ift>^Kiï!stféà ^ût tbûte lêiir ligné , depuis rëmbôu-^ 
ëbtrre dfe rÀar jùsqil'àù]^ extrémités rfu VàTàisi 
L'artii'ée à'HfelVàfesë composait d'è fcùit divisions ; 
fe^reiiiièHî, àtm oVdTesf db générd'f hùréaû, ôc:^ 
tûpsttt le Valak Vers leS sbûrtes cfe l*Aâf dt ûd 
RftAier*fes' aVâûi-fôàtes détendaient à Ùbmo- 



y 



r 



ÏOO REVOLtJTîOir 

d*Ozo]a et au lac Majeur. La seconde division , 
commandée par .DessoUes^ s'étendait sur les can- 
tons d'Ury et de Schwitz , vers le mont Saint-Go- 
thard et la source de la Reuss^ du RLin et du Te-, 
sin; elle occupait les passages des Grisons en 
Italie. Le général Soult conduisait la troisième di- 
yision dans les cantons de Glaritz ^ Schwitz et Zug 
jusqu'au mont Albis. La quatrième division , aux 
prdres du général Mortier^ campait depuis le mont 
Albis jusqu'à Dietticou, près de Zurich; la di- 
vision du général de Lorges s'étendait le long de 
la Limath y de Dietticou à Baden ; la division Le- 
Iiardi dé£çndait les hor^s de la Limath et de FAar 
jusqu'à l'embouchure de cette rivière dans le Khin ; 
la division Klein occupait le Frikthal^ à la gauche 
du Khin; enfin, la huitième division, aux ordres 
du général Chabran, campait auprès de Bâle^ sur 
les deux rives du Khin. lies quatre premières di~ 
visions obéissaient à Lecourbe; les quatre autres 
à Férino ; Masséna avait son quartier-général à 
Lentzbourg. 

Les Austro-Russes formaient trois corps^le centre 
commandé par Kiuskoy-Korzakoiiv, la droite pftr 
Hotze, lagauche par Jellakich. On évaluait cette 
armée à soixante et dix mille combattans. La ba- 
taille commença le aS seplembro ;.e]le dura quinze 
jours» Le général Hotze resta parmi les morts. La 
principale perte tomba sur la division russe ; elliç 
fut presque entièrement détruitç. Les , Français 
firent cinq mille prisonniers , prirent cemt pièjcet 
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de caiion et presque tout le bagage des Autrichiens 
et des Russes. Les débris de leur armée se reti^ 
rèreut avec précipitation vei-s le lac de Constance. 

Suwarow quittait alors les frontières liguriennes^ 
ignorant la défaite de Kinskoy-Rorzakow; il tra- 
versait la plaine de Piémont, côtoyait le lâc Ma- 
jeur, et se présentiiit en forces pour se rendre 
mattire des gorges du mont Saint-Gothard , entre 
les sources du Rhône et celles du Tesin. Lecourbe ^ 
apr^ avoir vaincu l'armée austro-russe, n'avait 
pas des forces suffisantes pour lutter avec succès 
contre ces nouveaux assaillàns. Il commandait en* 
vîron dix-huit mille hoinmes; mais les derniers 
évènemens permettaient à Masséna de marcher ^ / 

son secours avec une partie de son armée. Les 
Russes,' ayant franchi le mont Saint-GK>thard , 
étaient parvenus aux environs d'Ury ; ils furent 
entièrement défaits. Suwarovv évita avec beau- 
coup de peine de tomber entre les mains de^Fraiii« 
çais,' en se réfugiant dans les plus hautes mon- 
tagnes des Grisons , par la vallée de Fleing. En 
vain Korzakow avait rassemblé à lahâteuncorpa 
assez considérable , composé de Russes , d'Autri- 
chiens et de Bavarois ; repoussé par Fértno , il fut 
contraint d'évacuer l'Helvétie. 

De près de cent mille hommessortis de la Russie 
huit mois auparavant, à peine en put-il rassembler 
quarante mille au bord du Leck ; cette armée ]prit 
ses quartiers d'hiver en Bohême. ' ' 
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<J'^ll€njagi|ç , k Ji'e^ç^ptm djiii pK>i d^ Prijtôfte , y 
a^v^apt açqédé, JLes Apgî^îsj ^i$?i** ç<m>îi|€ ^'il^ 
ilispos«emt 4^ Xqt de J'^niyers tamier, J^lK^qwai^ivt 
^^pus Jf s por|s 4^ Fr?.WîÇ » r^^ia^i|ei|t ^ p^r Je^r^ 

Vu;i dfi^ plps riedoi»tgWi^ ^nçi^waiis ^i fi^t soi ij 
4p^ port* 4e îa <Jrap4^rptiigiaç, Tmme wiH^ 

jRÇjgis le^ prdrjçs dti ifeiG dTpi-k, 

L^ mqjtéch^ ^n^o^ cioippiiii^i^if Jes fVançfiî^ 
^9Ai 1^ repjjiJ>Jiqije batay?$ le d^P^em^iH 4m 
ipi^ces ^^^ tputfas J^ fyic^^èt^e^ ^m^^t i h disp^r 
siùpn de Aç g^^F^Ï V» poSft wrplye d^ tro^Q^ ^ 

JMrimçniqw^e dç <^Pit çiliiq\kW^e v^i^efi,w de tovi 
xai^g p4r>i« df^K^ U r^de du Te»el Ji^ pQ aoâsl ; 
ïiûgt i^ûiUe feogiune^ iprîrapil; ter^Q à l;i ppipiA dm 
{Ieldei\ li^ «'çmp^r^r^t , ^pjrè(5 h ^^ vire rér 
l^jL^çie 9 dl^ç bsij^eiie^ pl^^es daps ^ p^iît iippc^r 
l^nt, ,iS^ pp^ei^ion puyr^ijt wx Anglâ^is la hfi^w au 
T!e:!çel et |çs r^d^rt snaii^res de ]a içaiti^^ de ia 
Nord-Hollande. Cep^y^s, w^q«i!?«tt^ l'Ofi(fo|ip»f 
Jeis liraywi: ppwa^];e$ d^s ïlojAaodais^ fcuinie une 
|)|ie;^qu'4l? eii^pe h JWir du ijwd ^ h Ziuydcr^fBe j 
éU^^ U^îRt; w r<5^te de la HoïlEmde p^r wie liiQgw 
de terre , battue d\iQ.ç^jbé par Je^ y^gu^^de VOdêm t 
et bpmëe de l'autre par uu golfe aommé Dpçer de 
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^Harlem. Le terraiû y en plusieurs eudrohS| s^âève 
. à peine au niveau de la mer ; les Hollandais l^ 
garantissent d'une inondation» et.méme d'une sub- 
mersion totale par des digues immenses. ToiH !& 
sol est enitrecoupe de fossés et de canaux; ils écoxH 
duisent les eau^ , daos les temps de h^ute mer, au 
moyen de moulins d'xme construction ingénieuse. 

Ces* jEossésy ces canauic» ces digMes , et la facilité 
d'inonder à volonté une partie du pays p fournis^ 
saient des moyens de défense presque i|isurmon« 
tables. Quand on cpnsi(lère combien il eût été dif- 
ficile aux Anglais de vaincre les obstacles multipliés 
entre Harlem et Leyde^ et de pénétrer dans le reste 
de la Batavie , on est containcu qu'ils avaieat 
.choisi le lieu de leur débarfoemont à la pointe du 
Helder, dans l'i^poir d'être introduits dans Ams- 
.terdam par le parti batave, ennemi de la révo- 
lution jErançaise. La compression de ce parti fut 
l'opàration la plus délicate du général français. 

Instruit que les Anglais se montraient près d'En- 
cluysen, il se rend dans la West-Frise, a la tête 
d'un corps de grenadi^il' $ pour fortifier la division 
du général Daendels^ campée entre Alcmaër et 
Horn. L'amaée française et ba^ve , inférieure en 
nombre , s'était retranchée auprès d' Alcmaër ; elle 
y attendait des renforts. Les Anglais^ maîtres de 
la partie septentrionale de la West-Frise^ parais- 
saient compter sur les partisans de la maison 
. d'Orange ; ils s'agitaient dansées provinces bataves^ 
pow*. renverser le nouveau système de* gouver- 
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Dément. Leurs manœuvres avaient eu d'abord des 
succès rapides. Au moment où le duc d'York pla- 
çait le pavillon orange sur les clochers et sur les 
batteries du Helder, une violenté fermentation se 
manifestait parmi les matelots de la flotte batave 
du Texel; elle fut suivie d'une insurrection. La 
flotte entière se donna aui Anglais. 

Cette défection livrait sans défedse les flancs de 
Farmée française et batave au feu des vaisseaux 
anglais; elle menaçait même la ville d'Amsterdam 
d'une invasion prochaine^ si les mesures n'avaient 
été prises sur-le-champ pour défendre les approches 
de cette capitale^ au sort de laquelle celui de là 
Hollande était attaché. Plusieurs corps de troupes 
françaises se rendaient^ à marches forcées, en Hol- 
lande. Alors les Français attaquèrent les Anglais. 

Us avaient pris terre à une péninsule dont la 
plupart des habitat», étrangei's au fracas des armes, 
cherchaient dans Amsterdam un asile contre le 
fléau de la guerre. I^a défection de la flotte laissait 
craindre que , parmi les troupes <le terre , il se 
trouvât des partisans de la maison d'Orange, ca- 
l^ables , un jour de combat, de se ranger sous les 
drapeaux ennemis. Quelques mouvement de cette 
nature se manifestaient; ils exigeaient de la- pari 
des généraux français une délicate 'circonspection. 

Elle était augmentée par la nécessité de veiller 
à la sûreté d'Amsterdam, sans paraître se défier 
des habitans de cette grande ville; enfin, la situa- 
tion de l'armée française ^ tirant de très*loin ses 
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munitions de guerre j gênait encore lé& opérations 
du général français. Les Anglais ^ .au contraire^ 
makres de la mer^ recevaient régulièrement des 
armes ^ des munitions et des vivrez; de nouveaux 
bataillons y armés sur les cotes britanniques y arri« 
vaientsuccessivement. Ces cicconstances; semblaient 
justifier Faudace avec laquelle le ministre Pitt avak 
annoncé au parlement l'invasion assurée de la 
Hollande par le duc d'York y et que cette con- 
quête préluderait à la chute du gouvernement 
français. Le sort des armes en ordonna autrement. 
L'armée anglaise fut cantrainte de conclure*^ le 1 7 
octobre y une capitulation ; elle lui permettait de 
se rembaisquer ^ après avoir rétabli les batteries et 
les redoi|tes détériorées pendant le temps de Tin*- 
vasion 'y et en promettant de renvoyer dans leur 
patrie huit mille prisonniers de guerre français on 
bataves^ détenus en Angleterre. 

XVI. Cet événement semblait fournir une 00- 
casion de renouer des propositions de paix* La di- 
vergence des opinions y dans le directoire et dans 
les deux conseils^ ne permettait.pas d'adopter cette 
mesuré. On proposa d'envoyer à Constantinople 
une ambassade solennelle y et d'offrir l'évacuation 
entière de l'Egypte y si le divan voulait se charger 
de procurer à Farmée française les moyens de re- 
venir en France ou en Italie. .Cette négociation 
eût réussi immédiatement après la perte de la ba« 
taille d'Aboukir. Les étroites liaisons entre les 
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Ottomans^ les.Ruases et les Anglais en ceodaienl 
^lors le succès impossible. 

L'issue de 1« bataille d^Abonkir^ privant Bona«- 
fiarte de ses communications avec la France , avait 
augmenté le nombre des soldats confiés à ses soins; \ 
Ims équipages^ des vaisseaux français y échoués sur 
ia cote 9 formaient de nouveaux bataillons. Cepen- 
dant la situation de l'armée devenait plus épineuse ; 
•BdDAparte pouvait avoir été trompé par les ouvrages 
des voyageurs inexacts ou superficiels; ils représeii- 
Saient TËgy pte livrée à la merci de huit mille Marne- 
lucks indisctfdinés y et que la vue seule des forces 
Ihincaises dissiperait^ sans attendre le combat. Ces 
Af amelucks^ beaucoup phis nombreux y te battaient 
avecacbarnement; à peine vaincus^ ilsreparaibsaient 
de nouveau ; il fallait les vainore encore. Chaque 
jrtctoire devenait fatale y parce que rien ne pouvait 
réparer la perte d W seul Français. Dans les villes^ 
les imans et les chéiks excitaient des insurrections 
dangereuses par le nombre des méoontens ; dans 
-les campagpes^ on insinuait aux faabitans que Tin- 
tendon des Français était de les réduire à Tesdah- 
vage. 

Bonaparte y nous dit-on y témoin de l'entière 
flestructioo de la flotte qui porta ses compagnons 
sur un rivage où les attendaient tous les danger» ^ 
et les voyant jeter des douloureux regards vers 
leur patrie, dont les séparait un élément indompb» 
table y s'écria avec enthousiasme : a Amis y la for- 
tune nous abandonne ; eh bien! nous ferons de 
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rplas gr9ii|<i9$ ^ho^ea ! » >C'4ia»e»i de irakes paroles 
fiff^fQFiées pi^r l«is Teats. Bonaparte ne pouvait 
jpfiéwiuiaiïre rinteQiion fom^Ue du directoire y ife 
l'eiôler de «a pa^e. Si la natune^ {daç^ot dans 
l'ÂDIie de ce guerrier un courage, iodomptal^c, uap 
.s^pïJlûtioipL démeaàrée et uua foUe idoloArie pour le 
/iM^e bi^tUant de la gl<^re > l'aarait deuâ de cette 
|>f^<i9uae p^oétHitîon > .de celtes piudenle «ensibir 
Jit^j(pii> daos les eptrepnses^ csdcule les dangeip 
et les balance avec les moyens d'execiitîon ^ il e{^t 
^ trouTer daps tsa éituntion ^mofepAde parve- 
t^v à la plus baùte imputation ca à la plus grande 
loftime; Biais dé^h semanîféstail son carafAere ro^ 
imnc^ffo^ 9 dwt h» éearts deyaient neoessiter sa 

•iduiie* 

Il p^ignorait pa» iqfi'une amée^ naipoivrant {dus 
^ra r^ppMée 9 ^rd chaque . jour quelque chose 
^'.^Qrrméniiç ^ et s'aomntit à la longue. Cet effet 
•d^Fait être enoote plus pmmpt dans ua pays où 
I9 flfau de la peaile fak çb^^pifs aoniée de^ ravagas 
a£Ereux. Des trois nations dont se.jbrmait ^ p<^M»- 
hûm de l'£gyf|ia> im Cfif^hÊfl^ étaient ^es plus 
jnon^breus { ils spnoleisamt la reH^n /^étiennew 
Ayop beaueo9»p de îménagecaens., on pouvait en 
iJ9*er di^^ mldata 9 ^t; lea aixx>ntuinw à la tactique 
f^rcç^epue} oas mêmes ménagemens devaient 
|l'fét^9dJre am Tui»e^ > aux Juift et aux Ghrëtiens 
giKiea occupéadu cpiwnerQe dans les grandes vîUea. 
l^'wmè^ française aurpaàsait par son noixdane et 
purspo balÂbtc nûlilaire le&Mantelucbjtaunioyei^ 
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desquels les beys arabes domioaienl en Egypte. II 
s agissait de prendre leur pla^. Les Egyptiens^ 
accouHuués à la domination des beys^ se seraient 
soumis , non-seulement sans murn^uré 9 mais avec 
plaisir y à celle dès Français , ^i elle avait été plus 
douce , plus libérale. A Tégard^des beys , généra- 
lement détestés des Egyptiens par leurs exactions ^ 
ils auraient peu à peu abandonné le pays^ et une 
partie de leurs soldats serait passée sous les dra- 
peaux français. 

U fallait 9 pour {larvefnir à ce but, s'occuper 
essentiellement de la prospérité de l'Egypte^ il 
fallait que les Egyptiens ftisseiit convaincus que 
les Français > venus sui* les rives du Nil, qe vou- 
laient plus s'en éloigner. Le moyen dy réussir 
était nou-se«ilement d'écarter; avec soin tout projet 
de conquêtes nouvelles , mais de former des étà- 
blissemens dont l'importance annonçât de la part 
des Français une ferme volonté de s'amalgamer 
aviec le peuple égyptien pour lui rendt^e son an- 
tique splendeur. 

Les premiers pas de Bonaparte annonçaient ce 
dessein généreux. L'espoif brillait dans les yeul 
de ses soldats ; un cKmat dangereux et des sables 
brulans , chassés devant les bataillons français par 
les vents de la Libie • les menaçaient en vain ï 
rien n'arrêtait leurs efibrts. Les vainqueurs se font 
aimer des vaincus; ils mettent en fuite les Mame- 
Jucks, jusqu'alors indomptables ; ils instrtiisent le 
.G>pbte ignorant; ils attachent an sol l'Arlabe vaga- 
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bond; dans chaque province est établi un divan 
composé de proprîçtldres dicorgés de» dispositions 
économiques propres à angmenjter lagriculture et 
le commerce de l'Egypte. L'antique palais de Sa* 
ladin revoit dans ses murs des guerriers français 
apporter y au lieu du fléau des croisades^ la civili^ 
sation et les arts« Bonaparte ordonna un système 
de fortification pour Je Caire y dont l'eff<H garan^- 
tissait cette capitale des insultes des Arabes, et 
retenait se$ nombreux habitans dans ]^s lienç de la 
^délité jurée aux Français. En même temps on 
fçrtifiait Salchicb^ Balbeîs^ Alexandrie ^ Rosette 
et Damiette. Un Institut se formait au Caire sur 
le modèle de celui de Paris; on y construisait un 
laboratoire de chimie. L'armée. se rendait mai- 
tresse de Suez. Cette ville fut^ dans les temps an- 
ciens^ l'entrepôt d'un grand comnierce. L'amon- 
cellemept des sables 3 dans une longue série de 
siècles . a comblé , entre Suez et la Méditerranée • 
une vallée remplie autiefois par les eaux de la 
mer Rouge. Cet amoncellement continuel tend à 
diminuer chaque jour ce br^s de l'Océan. Les 
grands vaisseaux s'arrêtent à quatre-vingts lieues 
au-dessus de Sue^; on est o^tligé de cliarger les 
marchandises siir des navires presque plats ^ avec 
lesquels on peut éviter uae^ grande quantité de 
bancs de sabl^foi;més vers la £n du golfe. 

Alexandre^ à Faspect d'une r^giqn située entre 
deux merSjt dont l'une est la port^ de l'orieut^ êt^ 
l'autre Ja porte de roccideQt'^ b^tit Alexandrie ^ 
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avec le projet d'en faire le Mège ée $01^ eflripife et îè 
centre du commerce du moûde. h» tnôtt pi^éiiié^^ 
terrée de ce pri^ôe auf ait anéanti se9 grandes yvtéSf 
sr elle» ti^eussent ële suivies par ÏHôfôibéê Lagùs ^ 
aaqtiel l'Egypte tombft éh p^rt^. Le pbirt &k'^ 
leiandrie servit d^ deb6VK;tié mii ftifarcbàndi^if 
vernies des Inde», ^û canal fat éflKUs^ eùtre Ter 
Isras le pk» oriental* dû Nil et le golfe at'abiquè^ 
On pso^nit à hà doiMier ciminàme lieues de Iûd^ 
^ew, vî«igt-*ci»iq toiles de largeur y et la priofoà- 
de«r néeessiâire i^lsè navigàiion des^ tfaVires destiner 
st le par'coGfrir. Ce stiperi>e outrage, cetistfuiv sw 
vm terrain^ sfÉblôtltieiiit y se détrtkûnt insensibten^ht»^ 
On y suppMiEi eti eoÀstruisaot entre Su!ez et l& 
Caire y àsim de» p^^ aridies*, des ^andés citei'nes' 
et des Vastes^ h^lh^rîe», où les^vc^ageurs se repd^^ 
99ieM av^e le^fi^ èh^Aneaut. 

Qtte^ues' v*eséges»deJ ce précieux tbonument de* 
Tindusoie btiméioe estaient; Bbni^afie voùluf 
tes eMtfnitier. U pÉssa la'*mer Rouge au gué^ près^ 
âe Suez y et vint aux fontaines de Moïse ^ à deut 
KeufeS' et demief- du* rivage. Cinq sources fbrtïi^tit' 
<$es fontMaes i eH^s bouîHonnentf aru' pied d'uii't 
monliciite^ Fetfu e*^ edt sts^et doneë.^ Q^amd Bona-*^ 
part<e vii« à SoeTî, h mer était haine f 'Û fallut tri^ 
verser un pays marébât^u3C où' lés voyagdfùrs ont^ 
quelquefois^ dé Péèrti jUS(|t/àr lut ééwHùtev Le* dir> 
eoûSt^nce» de cie veyage prôiiv^nt que , depuis' le . 
siècle ob IMioM ëcmiak'le pétitatènit^ y lé fôbd dè^ 
la ttier Ronge^ aoprèfedîe Stttefc, ésH peii- pet» iè 
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même. Cette observation ne saurait détruire TopH* 
nioD de ceux qui r^ardent la mer Roùge et la> 
Méditerranée comme ayant été antrefoi» réunies^- 
Le monde est ancien et nos livres aom^ modernes. 

Achraet Z^ezxar^ pacha de Syiie ^ marchait ver^J 
r Egypte 9 à la tête d'uue puissante amiée^ à la-* 
<|Melle s'étaiem réunis les beys défaits par les Fran-- 
çaisv Bonaparte fut insti^uit à Sues de l'arrivée de^ 
musulmans an fort dr'Ë^Arisch y à l'çnt^ée du dé-^ 
sert. An lien de réunir ses forcer ^ et de combattre' 
les musulmans à la sortie du désert y dtans la' pro^ 
vince de Damiette y il' pr^nd le parti insensé de 
diviser son armée ^ ei de porter la' guerre en Syrie. 
On s empara d^= 'fort d'El-Arisch^ te 20 février; 
an marcha ensuite à' Kan-Jounesse. A une lieue* 
et demie de cette ville y sur la route de Gaza, se 
tvouveitt plusieurs donnes de granit et de» frag- 
xAen^dè marbre y restes d'un magnifique monii*^ 
ment. 6'étaif peiib-étre tm caravansérail ovi s'arré-' 
laiënt les^ voy ageurs> àf l'entrée du désien y entre la' 
Syrie et FEgypte. La vue dissf canipagnes de Gaaa 
inspirait atBsrSVançaîd dés sentiment délicieux. Ce> 
p^jff , eeupé par êfes montagnes ^ des bois et éeH 
ptalbéd y resseaiUliËitf à W France y contrastait avec 
la* monotome -des^pIèÂnes immenses de l'Egypte et 
dir soff sabla brù]ent^> leqnei-veknpUt'oofikammeiH:'' 
Fatmosphère d'une poussière irritante- dont- For-» 

gane* dé* lu voté est efibnsé. 

Gaifei ouvrir ses portes^anxi Frainc^s. Oa ftma.^ 
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fruits rafraîcblssaDs^ jouissance inappréciable pour 
le soldat après un long voyage dans des déserfj 
arides. L'armée arriva devaut Joppé ^ aujourd'hui 
JaiTa. C'est un petit port de mer^ le seul dont les 
Hébreux fussent anciennement les maîtres sur la 
Méditerranée. Cette place ne fit aucune résistance. 
Le9 villes de la Palestine , Napouse, Césarée^ 
Jérusalem recevaient les Français dans leurs murs, 
lia' parvinren^^ le i6 mars, au débouché des 
gorges du Mont-Carmel, et deux jours après 
devant Saint- Jean-d' Acre. 

Jusqu,'alors leur voyage n'avait pas été troublé. 
Saint-Jean-d'Acre , fortifié à l'antique , n'était pas 
en état de faire une lodgue résistance ; mais pour 
l'attaquer et pour la prendre il fallait une artillerie 
de siège : Bonaparte n'en avait point. Les eflbrls 
des soldats, depuis le 20 mars jusqu'au 20 mai^ 
furent inutiles ; il était impossible de réparer les 
pertes faites journellement. La ville d'Acre rece- 
vait par mer lés subsistances dont elle avait besoin. 
Elles commençaient ^ manquer ds(a$ le camp fran- 
çais. Sidney Smith , avec l'escadre sous ses ordres ^ 
interceptait toute communicatioa au-dehors; eflGa 
la pesie se déclara dans l'arjEnée ; il fallut réti»- 
grader. Oïl leva le siège le û2 mai; l'armée re- 
vint au Caire le i4'>juin^ a^îûblie', mais nou 
décovu'qgée. 

Quand on considère l'i^^Qpve^^siDceavec'Iaquelle 
Bonaparte abandonna, sqq ; ^^mée peu de temps 
après, cette expédition ^ <>& juge presque . m^gr4 
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soi que ce général inconcevable^ sortant de I!Egypte 
au moment où une armée musulmane s'en.appro^ 
chait 9 se flattait de trouver une occasion de passer 
dans l'île de Chypre, et de là en Italie, sans s'in- 
quiéter de ce que deviendraient les soldats restée 
entre Alexandrie et le Caire. { 

A peine l'armée de Syrie . a^yslt pris quelques 
jours de repos , qu'elle fut contrainte de marcher 
vers les bouchés du Nil. Cent vaisseaux de diverses 
grandeurs mouillaient à là rade d'Aboukir. Une 
armée turque , débarquée le i5 juillet dans les en- 
virons d'Alexandrie, mettait à terre son artillerie 
de campagne et se fortifiait. Toutes les colonnes 
françaises réunies auprès des pyramides de Gisek 
descendent le f|euve ; elles sont le 25 en présence 
des ennemis. Les Turcs furent défaits et contraints 
de se rembarquer; mais Une partie de rarméè 
française avait péri dans le combat. Les musul-*" 
ïnans, maîtres de là mer, pouvaient reVenir avec 
Une nouvelle armée; 

Dès ce moment, Ëonàparte résolut d'abandon- 
ner les bords du Nil. On lui avait entetidu dire 
plusieurs fois : « Ce serait un beau spectacle , pou^ 
l'univers, de voir un petit citoyen de Corse roi 
d'Egypte et de Jérusalem ! » L'affaiblissement d«rf 
son, armée ne lui permettant plqs d'exécuter ce 
projet, il roulait dans sa tête d'autres pensées. Sa 
résolution prise, le vice-amiral Gantheautne reçut 
ordre d'armer lès frégates /a Carrière, le Murrkon ^ 
ia Tartane^ V Jndèpertdokçe y et l'aviso laïievanche^ 
tome F. à 
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sans connaîlre la <ntnsière dont 3 était cbargé. 
Ayant indiqué ceux qui deraient l'aecottipaguer y 
ils se rendirent au lieu marqué le 19 août y au lever 
du soleil. On s*embarqua sur-le-champ. Les tents 
contraires ne permirent de faire route que le 24* 
Un paquet cacheté avait été envoyé au général 
Kléber. Bonaparte lui confiiaxt le commande- 
ment de l'armée durant son absence. Le général 
Desaix devait coutinner la guerre dans la fiatite-^ 

Egypte. 

Aucun vaisseau anglais ne troubla la navigation 
du généra] fugitif. 11 jeta l'ancre , le i^ octobre, au 
port d'Ajaccio. Les vents contraires rétinrent plu-^ 
sieurs jours la petite escadre française dans les 
ports de Corse. Elle fit voiles le 8 pour Toulon. 
Chassée par une escadre supérieure^ Bonaparte prit 
terre à deux heures après midi à la rade de Saint-* 
RapheaUy à un niille de Fréjuâ. Il partit srur-le- 
champ pour Paris. 11 y fut joint successivtement 
par les généraux Berthier y Lannes y Mûrai y Mar- 
mont y Andréosi , par sa compagnie des guides y et 
par les autres individus embarqués avec lui à la 
rade d'Aboukir. 

Cette inexplicable navigation offrait un champ 
aux conjectures leà plus disparates; e'était voie 
énigme expliquée par chacun suivant ses sen-^ 
timens particuliers. Comment ce général [avait-^il 
quitté son armée sans des ordres précis du direc-^ 
loire ? Plus la réputation de ce guerrier emportait 
de poids dans l'opinion publique, plus aussi sup^ 
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posait -f- on d'importance dans les motifs de sou 
brus<yue retouy à Paris. 

Ceux qui aceusaient les membres du directoire 
d'avoir profite des vues chevaleresques de Bona- 
parte pour l'éloigni^ de sa pati^e^ et pour dépor-^' 
ter «fec lui quarante pnlle de ses plus braves 
CQnipagooiis> cherchaient dans cette opinion la 
sob^n de ce problème. « Bo^apso^te , disaient- 
ils y yenak se venger et teropa^ ^ malgré ses en- 
m&BmBy l'ouvrage de la paix commencé h Leoben^ 
continué à Campo - Formio ^ et qu'il eût fini à 
Hasladt^ ai le gouvernement n'y eût mis obstacle.»' 
On ajoutait : (c Le moindre aviso, envoyé de 
France en Egypte ou d'Egypte en France y était 
coDStanunent arrêté par les Anglais; une escadre 
de ^piatre vaisseaux n'a pap traversé la Méditer- 
raméç ^ans l'aveu de ses insulaires. Bonaparte est 
donc convenu avec les prinicipales puissances de 
l'Euaope dm plaoer Louis XVIII sur le Irône de 
France y et des conditions dont presque tous le& 
Français a\irai^it lieu d'éure satisfaits ? >} 

A l'égar^l du directoire y depuis plusieurs mois y 
il ne jouissait plus de la moindre considération ; 
sa «huile étant inévitaj^e, il s^agissait de savoir 
comment il serait remplacé. Les deux conseils 
partageaient la dé&ve^ir du gouvernement; leurs 
séances se oonvertissai^at en Upe arène bruyante , 
où les p ef^iinns ffe rnni*nf aîpn t aveo vioknce et 
annonçaient m^e prQohaipe ^option; plusieurs ^n 
redoutaient les suites. Voulant détout:peF cea 
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funestes présages^ ils proposaient au corps légis^ 
latif de «'occuper à réformer le Code . civil. lis 
peignaient 9 avec les couleurs de l'éloquence ^ le 
débordemeat de tous les vices propagés par le 
code jacobinique en usage parmi nous. Sa ré-^ 
forme prompte et totale pouvait seule mettre un 
terme au scandale de ces divorces perpétuels , . 
dont les effets déplorables changeaient le.respec- 
table nœud du ^mariage en un concubinage avoué 
par les lois y à ces divorces qui y convenables quelr 
quefois ^ çont toujours un mal y et doivent être 
assujettis à de lente;^ et nombreuses épreuves^ 
précautions iadispensables contre les conseils de 
rbumeur^ de la légèreté ^ de la licence :(i). 
. Cette réforme , de toute part sollicitée y\ n'était 
pas moins nécessaire pour élever une barrière 
contre les fougueux écarts de la jeunesse; pour 
restituer à l'autorité paternelle son influence lé-> 
gitime ; pour resserrer les liens sociaux y relâcliés 
par les effets de la révolution; pour garantir la 
paix de l'état par l'union des familles^ et rendre 
Tes hommes plus faciles a conduire^ en naturalisant 
parmi eux les habitude» vertueuses y qui concou- 
rent avec de bonqçs lois à garantir la solidité des 
gouverÂemens. 

Un nouveau Code civil ^permiettant au vieillard 
de disposer d'une partie de sa fortune en faveur 
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. (i) La loi du divorce 9St supprimée depuis le retour 
du roi. 
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de ceux qui kii prodiguèrent des soulagemens ^t 
des consolaticms ^ devait Farracher au tourment 
d'entendre > pour ainsi dire^ au chevet de son Yit 
de mort^ ses héritiers avides lui refusant les sdins 
propres à prolonger son existence y hâter par leurs* 
vœux intéressés Tinstant de partager ses dépouilles. 
Enfin ^ il fallait ramener Tordre et l'harmonie dans 
toutes les classes de la société y et préparer le bon* 
heur général de letat par, le honheur individuel 
dos familles. 

Ges'id^s magnanimes ne faisaient aucune im- 
pression sut* dès hommies aveuglés par la passion^ 
de dominer 9 conduits- par quelques légistes dé^ 
nues d'humanité et de' droiture. Les câaq crniW 
prenaient des résolutions qui semUaient. dictéës^ 
par 'Saint^Just ou psu* Gouthon. Une de ces réso- 
lutions déclarait traîtres à la patrie et .mettait.hors' 
la loi tout directeur et tout ministre qui admet^< 
traient une proposiâon de pauL tendant à la restitua 
tion de quelque conquête faite par la république»* . 
Cette loi 9 adoptée dans, un de ces miomens d'en^ 
thousiasme qu'il est si aisé 'de faire naître danst 
une g^nde assemblée^ rendait impratic^Aile toute 
onvectorede^paix. Une autite : résolulioà rendaitt 
les parens des émigrés , nobles oa Qon^bobfesy. 
personnellement responsable» des brigandages 
commis: dans« intérieur des province^. C'.ciait;re-> 
nouveler la loi des suspects ^r promulguée p^n Rj>- 
bespierré* Les . administrateurs des dépiurteoiens. 
dans lesquels se manifestaient des trQuVkS| étaient. 
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t^us dlincarcérer , en qualité d otages, les parcns 
des émigrés les plus riches^ et, s'il survenait quelque 
çtîme cajpital dans ces cfintooas, ce» étages devaient' 
éim déportés, et leurs jfiropriétéfe confisquées. Uu' 
anéantissemebt subit de toute espèoe de com- 
merce fui la suite de cette loi injuste $ immorale, 
impolitique. Les riches propriétaires resserraient 
le nûBûiéraire ; plusieurs Tendaient leur bieto à vil 
prix,. se disposant ^ passeï" en pays étranger, 
quand ils en trouveraient Toccasion, Une fatale 
staginatidn dans les transat^ons commtteiales di- 
minuait sensibkment Tkapot du timbra et celui 
de, renregistrementw L'argent devenait prodigieu<- 
sèment rare; on Je payait comnmnémeM à un 
iiitérét de douze pour ;c^it» 

Le mauvais efifet dé ce règlemest se fôisait 
sentir avec entore pfaisâ'amertume dans ksd^r- 
«emens voisins de la Vendée ; la guerre' rettmssait 
dans ces contrées; les, tiiets qui la diluaient 
établissaient des eMfRnints foroés^, : «t • firebaient 
pour otages les paretis des^épmëà aux deiatx éôn<* 
fieik^ les acquéreiii^ de domaihes nationaxtit (&i les 
bomiiieb qmi feur pat^issaieiit àttadbés au réigime 
ré{ÂxbiicaKn. Le trouble wla itsoiifusioa sdgfmtitwi^M 
de pèocbe «n prôcW;' - .,.,.;« 

Qn proposa, dans le^^M^st^eil d^ <^ùit{ eents, 
de déclarer la patrre. «n dàttgtâfr. Ob-^e ilkidrt y 
par c«tte publication^ (^ vo^nisét*'teb têtes et 
de Yenottvdier les ^àngkm orages qu)e fit imttrc 
Danton >teki 1792^, par le -même moyen^ Les 
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temps étaient changés^ les cia(j cents abandon- 
nèrei^t cetjte praposltiQn donh il étjait démontré 
(|u'on ne pouvait tireur auxmn avantage. Ghacuii 
disait hautement que le danger de la France était 
dans son mauvais gouveruement. 

Pes mesures extraordinaires f prendre pour 
sauver la patrie devaient amener des mouvemens 
convukifs. Qn pelait vaguement de Tassassinat 
prochain des directeurs Syeyes et Roger-Ducos , * 
et du rétablissement de la convention nationale ; 
on annonçait un gouvernement révolutionnaire , 
des listes de suspects , des prisons^ des guillo- 
tines; une morne inquiétude régnait sur les visages; 
le voile de sang qui signala le règne de la terreur 
n allait-il pas couvrir de nouveau la France? Le 
régime républicain y sous lequel ces horreurs 
s'étaient amoncelées , conservait peu de partisans. 

Toute la France était royaliste , mais non de 
la même manière. La double opération du direc- 
toire, en 1797 et en 1798, d'expulser des deux 
conseils les partisans de la maison de Bourbon , 
et même de les déporter dans la Guïane, avait 
produit l'effet de les forcer à cacher leurs sen- 
timens y ou du moins d'attendre des momens 
favorables pour les manifester. Cette disposition 
favorisait ceux des royalistes dont l'intention était 
de porter sur le trône de France un prince étran- 
ger. Deux- hommes se présentaient pour être placée 
à la tête de cette révolution désirée par une partie 
du dis^cloire; ; ces deux hommes étaient Moreau 
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et Bonaparte. Moreau avait manifesté sa ferme 
volonté de ne pas flétrir ses lauriers en prenant 
la moindre part dains les troubles excités en France ; 
Bonaparte û'était pas aussi scrupuleux. Ce général y 
déserteur de son armée ^ au lieu de Féchafaud 
sur lequel il devait monter^ fut revêtu de la 
pourpre. Parvenu au rang suprême ^ loin de rem- 
plir les vues de ceux qui ïy avaient portée pour 
parvenir à d'autres résultats ^ il ne songea qu'aux 
^oyens d'augmenter sa puissance. 
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■ 

L Ceux qui ont suivi avec attention la marche 
de la révolution française y nécpéuvent s'empêcher 
de remarquer que la plupart des crises révolution- 
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naires tottnièrent contre le gré de l^urs premiers 
aateurs. Ce résultat fut TeSéi du tâtonnement de 
rîncertitudte^ dont leurs démasck^s avaient été ac- 
fXHiipagnées. ^ 

Bë nivolutkkr y Y<àomé ^ Md»è& ^ exécution 
prompte^ ToiI& }es garanties du succès. 8t Gatifina 
avait hâté sa conjuration le i^ janvier ^ jour de 
l'installation ^s consuls à Rome ^ aans la remettre 
è ime autre époque p Qoévov «'e4t pais eu le 
temps de prendre h» mesure»^ la firent édbouer . 
Si lé marquis de Bédmar ôt^avait pas njotnrtté le 
complot fbrmé coûtre lé gouvernement dé Venise , 
lepatridaleutété pro^Niklement aLgIi àcette époque 
dana la république véniûsune^ 
' Un asae& grand nombre de nAésBii(ùre»^piibliés 
èépiûê les Mnem^m du 1 8 friicddor 1^7 ^ 
prouvent que , parmi les éons^fratéttrt , dont le 
ptiucipal objet était de détruire fe directoire , de 
donner de laction au gouyernêment y et cCen 
pnofiier pour ramener la paix en France ^ les uns 
«i^ukîent iiiûliner ce monveiiiiént véirale iTetahlis- 
fuient de la maison de Beul*bon sur le trône de 
TràoCé^ les autres pensaient d^unè mtniére dîfie- 
rente* Cette <Iiversité dé vue eu détruisit les efi^ts; 
les uns et les autres furent ea^asées sous les débris 
de lettr coastrudic»} mal élayé:^» 

Depuis cette époque , un bouillonnement sen-r 

^Me dans toutes ks:pBvmic8s defnmoe aimoilçait 

une fioavëUa révolvtipa ; ainsi ks canvuisioi)s 

pl^tîques de la ntiilrt sont ordinaireniMt 
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dées par des Imiils souterraînH ^.prefiagéi des mal- 
hears qiâ menacent les hommes. 

Une represeniation nadoaale ^ ^^ompoisée d'é)^ 
ment hététsgènes ^ «riliè pur ua« laagde HoUitë , 
B'ayant pu coooevciir la mosodre idée eoMN^vatHce, 
ni. profiler d'aàcane (âtx^iiaUaoe pour afifeilmr le 
gouveiÀement; la beianœ dé nos de6ll|lées dàos 
des diàms idbdaîks ou tiniides ; àmoutà pMn fixe 
en «Bplomatie > Jiwmi syàtè^e de guerre et de 
finance 9 lé gonffhe ioi]|Oim ouvtat d'nne bs « n| ii e' ^ 
route ùaîversdle y è&glomtissant tomes les fortmies, 
ruinant toutes ]es familles ; l'éducation delà jl»i« 
nesse aideiidDfl»ëe ^ la gënération naînahte livrée 
au dcmble fléau de rignoranoe ei de la démora- 
lisaiieè ; partait le désordre et la dissebitMiii 
dëvoram le dorps socnal ; l'disolemeBt > Fégrisnae^ 
resserrant ^ desséchant les âmes , bannîssaiit lèh 
sentimeds affeetuieupL «ei les passions génëreùsè^ } 
ime apatfaiifne indJSei^eDoe di»k tous ks îddifîdiM 
sur iestiatéréb de l>éiat$ le frail de 30» Imviiiis ^ 
de nos «ami|oas 5 deoqctt vicmirea nnëantt î les 
factions s'agitant à Fîmérteur et . se dîqyfatant > 
avec hsà étrangers 5 les^ lambeaux -de natre patrie. 

A i'ext&iear^ nos cem|ué(BS perdues éh ItaKe^ 
U» armées se battant au nom d!mé r^ubliqM 
dïmt te 'nom seal eftistàsty la nattQai:;faofSadiaiil 
ni- iconmient faiseia gdenre mcmibneikt ftîre kl 
pait 5 iSatfltténde ^tim jgowvg i' u enwns ébmf;&n ae 
^ERMHidaw ïx&èegBtx4enmtàeÊÊts} iaLéiait iettbteau 
pirésenté ptar la Fnfnce «n 1799. 
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La ccmstitation de 1 796 > si souvent yiblëe y s'é^ 
croulait d'elle-même ; chacun en convenait; mais' 
on tenait à ses semiens. Une nation qui se fait une 
habitude de renouveler périodiquement sa consû-- 
tution par des cbtnmotions politiques ^ devient lè^ 
jouet des.ambilîons y* des passions individuelles qur 
spécuIeÉl^erpétuellément sur une modification* 
nouvelle du code social; il n'y a plus de sitahilité^ 
ni.méËae de pa^e. La foi des sermeiis méprisée ,' 
conduit à un état d'insouciance capable d'en-4 
traîner la ruine du plus vaste et* du pliis floris^i 
sant empire. 

Cependant les Français éprouvaient- une im^^ 
pression profonde des maux passés et présens^ les. 
angoisses d'un long état de soùffi^ance y et le be-^^ 
soin impérieux d'un meillenr ordre de dboses. Ils' 
désirai^it un gouvernement propre à recueiUir les 
débris chancelans de l'édifice politique , de raffeiv 
mir ses bases ébranlées y ou de le reconstruire sur 
des fondemens plus solides; On n'était pas d'ao-' 
cord sur la manià^e dont pouvait s'opérer cet heu- 
reux changement* 

Dans cette circonstance , Bonaparte était re-* 
venu à. Paris; sa réputation remplissait le monde. 
* Aident depuis ' plus d'une année, les évèoemem 
survemis dans cetr intervalle lui étaient écrabgerd^ 
SeS' tâlens militaires lui dpnnâiaii> une vaste iriff 
fluence sur les affaires génévfttes de r£âf6(>e ; .on 
le regardait céaunb le aeul homme. qui>.pouvàit 
procurer à la France la paix intérieureet eîtérietire 
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dont eHe avait besoin pour s€gtir de sa longue 
anarchie.. 

Si quelque cho^e pût justifier le profond mépris 
poar l'espèce humaine qui sembla diriger les ac- 
tions de Bonaparte sur le trône de France^ ce fut 
la bassesse avec laquelle les chefs de toutes les 
factions se pressaient autour de lui pour se forti-* 
fier de son suffrage , dans un temps où ^ à peine 
revenu dans Paris et ne pouvant calculer les effets 
de l'opinion publique, incertain sur ses propre» 
destinées^ il s'attendait à chaque instant à être 
traduit devant un conseil de guerre. Au milieu de 
cette fluctuation, il sent son courage s'ajSTermir; 
passant sur-le-champ d'une extrême indécision 
à une confiance e)(trême , dans sa tête fennente 
une partie des projets qu^il mit à exécution dans 
la suile. Je crois devoir placer ici le portrait de ce 
guerrier; il fut trace par un bomme qui, durant 
quinze ans > ^écut continuellement à ses côtés; 
i « IN^apol^n Bonaparte ( i ) , qui, dànscinquante 
batailles rangées, mit la victoire de son côté, dut. 
fnoins ses triomphes à son génie qu'à la 'bravoure 
française ,. et aux torrens de sang qu'il fit couler* 
Excellent capitaine dans la victoire, ses talens 
l'abandonnaient dans une retraite. Du Kremlin 
il vint à. Paris /laissant derrière lui, sans pitié et 
sans remords, des milliers de soldats en proie aux 
plus affreuses calamités. Jamais monarque , jamais 

• 

■ \mmmmmt^tm % i n m^i— 11— — — — <a^. ■ 1 ■ ■! 11 w^—m— ^ 

(t) PrécU hiMfique sur Napoléon Bonaparte, 
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«apkaiiie ne iqjj^ si peu de prix à. la Vie des 
hdmmes; s'il ménagea quelques coupables , soa 
intérêt personnel dicta la grâce prononcée par sa 
bouehe. Dévoré de pasfiâpns , elles se rattadiaient 
toutes à une seule; c'était son an|lnti(ui déme-*- 
surée^ dont les annales du monde n'offi*ent point 
d'exemple ; c'était une fureur de faîfre parler de 
h^ y n'importe sous quel rapport* Il saciifia à cette 
fureur des millions d'hoqimes , des trésors incal^ 
culables; il s'y dacrifia li|i^n|eme« La puissance 
ft la gloire lui cakinèrent l'ame ; les fumées de 
gnandeurs» remplissant tome la capacité de son 
corur» m'y laissaîent pas pénétrer les douces afieo- 
lions placées dans Thcmune par l'Etre suprême pour 
ptlénuer l'amertume de la vie. Il eut des cour-^ 
%}9sim i mais jamais un yérilable ami ^ méinf dans 
sa ^liile. Despote par système ^ impérieux par 
calcul 9 nu) neûiMéaaroir raisott;de?ant lui (pjand 
il ne le «oulaijt pas^ Si des fletteui», pressés dans 
«es ptliiis^ lui faîsa^nt une 4xmr assidue, il la 
devait .a«ix bpnneni» et aux^nîcbesses qu'il pto« 
^tglWt» e| ato d^sir è» la plupait des hommes de 
^'Middiir et de faire4u hnxit. Traitant les peuples 
çmns^e le l9b<Mii«eur traite son ioaupeau , â cowb^ 
tait sur le isorps et 3ur la toison. Le mot d'huma^ 
niié n'avait pour lui aucun sens ; il lui était metne 
impoftiible d'en compi«idne le prix, tant la pms* 
sanee aWlue avait iwidu les xé^es de son ima- 
gination jsxaltée itrangen aux seatimens de I» 
nature. » 
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honapMtêy ikirtfiii; sa jeiiae6$e^ m trâavait i 
Marseille dans fme maison où TÎxit h chef d'un 
nombreux lyensk^Doiat ; la ccmxmniaicîoo roulaxlsur 
les malheurs attachés au rang suprétiae dans jes 
temps de révolution: rci^?e^^ous pourquoi les rois 
90fit à plaindre ? dit tout à coup Je jeune Bona-^ 
parte. •— C'est peut-être vous qui nous l'appre»*- 
drez? reprit Vinsiituveur étonné de la faatdiesae 
d'un écolier .«<— Oui ^ moosieur^ continua ce deiri^ 
nier ; j'ose vous assurer que votre pensionnai est 
|>Ius difficile à conduire qne le premier royaume 
du monde ; en voici la raison sans réplique^ Vos 
élèves ne vous appartiennent p(^«it; et un roi qui 
veut fortement l'être , fut toujours le maître de 
aes peuples. » Ce raisonuemept fut regardé coœmf 
«m sopfaisiie. ^ Criez tant que vous voudree y 
ajouta Bonaparte ; si j'éuâs roi y je prouverais' mon 
îassertion^ » Il la prouva^ en effet ^ durant quiniis 
ans. 

iBéposkaipe des trésors idu f^s^vidie empire du 
^tuaà&y maître dbsolu làiaque ^mséé de dei» ceMs 
imlle jiâttBes gMa^ comptant pour nm. la perte 
des hom^ies et de l'argetJt^ il eût achsfé It §aâa 
d'une bataille du sang de toute ^ne atmée , a^ 
dvttit ^u qu^one autre armée le suivait. Av^c ces 
re$soiu*ces et œ caractère^ cet homnae^ funèiine«- 
ment célèbre^ se crut en «esure de ranger UËurope 
sous aes lois. 11 leur dut aussi son influeuoe sur ina 
grand nombre devîntes. Trop Subies paur ixÀ 
résister et frappés du bnût de ses conquêtes ^ ils 
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rechterchaient sa protection pour sauver leurs étals 
ou les recouvrer après les avoir perdus. La frayeur, 
et noD la politique y fut le berceau de la confëdë-^ 
ration du Rhin. 

Les flatteurs de Bonaparte en firent ^ln dieu 
dans le temps où la fortune semblait le conduire 
par la main entre des boucheries innombrables et 
des lauriers immortels^ Au sein de cet enthou'^ 
«iasme, le philosophe accoutumé à calculer les 
chances de la vie humaine , voyant le terme des 
prospérités de ce guerrier dans ] excès même des 
moyens dont il abusait, prévoyait les évènemens 
dont nous avons été témoins» Si Bonaparte eût pu 
borner le rôle qu'il s'était créé, la postérité l'aurait 
placé au rang des plus grands génies; mais un 
succès fut constamment regardé par lut comme un 
moyen d'en obtenir de nouveaux. Ecrasant tout^ 
abusant de- tout dans sa marche embrasée, lea 
moyens immenses avec lesquels il avait triomphé 
de l'Europe devaient s'épuiser. Sa grandeur colos- 
sale s'évanouit avec ses succès militaires. .Cessant 
d'être heureux, parce qu'il n'avait pas été siàge> 
il fui . rapetissé dans l'opinion ' publique. On le 
regardera peut-être, 4^ns un siècle, comme mi 
de ces fléaux versés de temps à autre sur la race 
humaine par une fortune malfaisante 4 

Dès que la révolution du 9 novembre (19 bru-^ 
maire) fut décidée , la proniptitude avec laquelle 
cette mesure s'exécuta^ répondit à l'énergie de 
celui dont on employait la tête et le bras à la faire 
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réussir. XJn peCit nombre de députés , assemblés 
cbèzLcniercîer,! préfiidèiH duconseil des abciens^ 
détermine léimode'd'exécntton. Les autres mèm-t* 
hipes du oorps. législatif n*en eurent aucune jeon*^ 
naissance. On convient de transférer à Sainti£Ioud 
lé ^rectoire et le^ deux conseils. Les mesurés 
générales étaot prises dans ce comité^ chacun se 
sépare en promettant un secret inviolable ; dbacun 
|$romët d'amener les députés de &a connaissance^ 
|)ar des moyens' de persuasion ^ a favoriser une 
rév^ùtiou dont 4;hi attendait les résultats les plus 
heureux. La nuit : du 7 au 8 novembre fut em- 
ployée, par la coBomission dés inspecteurs de la 
salle, à £àire des lettres de convocation. 

On se servit de lettres circulaires imprimées de^ 
puis longHtemps et déposées au bureau de la com-^ 
mission : elles furent adressées' aux représentaris 
4fuW voulait avcnr à la séance extraordinaire* 
Plusieurs d^utés.des anciens s'étantiplaints, le io^ 
dît; n avoir pas reçu* des lettres dé oontocatioD, il 
leur fiit répondu que ces lettres ayant été adressée» 
à' tous les députés^ on ne concevait pas comment 
romisaioQ dont ils se plaignaient>pouvait avoir en 
lieu. Il n'éa'est pas moins vrai que ces 'leitres ne 
furent pas envoyées aux députés conniis par leurs 
princit>es démagogiques; leurs réclamations 'au<^ 
raient pu entraver les délibérations dont la réussii» 
dépendait xl\iuie grande célérité. 
7 . Le 8 nojrâmbre, à cinq heures'du 'matin, des 
sous-offîiGiers,de ta garde dû corps législatif furent 
Tome F. 9 
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chargés de retnettre les l€«treft de cotiyooatîm) ï 
leur adreMè. Le odmtHaKKdaiit de laf^ardedu corpa 
légnbittf t0çai ùa oidre mffié par Jeé idirectx&Urs 
-Sjrn^et^et Roger^Dinâos^ Dt par le <pràiid^]f du 
beoéeil^dèB iiiideiis^id« d<nibl<M^ieii posfeë eide le^ 
|nidie>iiQe fclroetiiiiposaim pottr (àke r&Upeeief là 
déKbémtion prise tààos la «éatiee Hxtraordinaîre du 
ocnacB dei àiioiexis. 

rËBi» jept et 4iiih toar^s du hiaiiti ^ les d^ptuél 
amyanA ivcœsaîveiiiem'trfMDigtièretti Jeiir iùqdii^ 
luâe«:€eiia«d& kurft OoUèguett, «fui iltôigm dtim lé 
aecrèt> leur iSemaienl part des >iileittr<tt praposâMi^ 
ehiibstatant sor la aécesaîié de se iiâier pour ^tl«f 
une tragique catastrophe dont la nàajorké du di^ 
reotm^ naeaaooit les deux chambres; Stiotk les 
us» > lé& ànarohÎBles aoconraient de vaai tes obitii 
de la France ,. et leWm chefs^ oac&eîi dans lealkii* 
botti^s deJrWîs ^ préparcÂent un mao^cMenc po>A 
p«i]dk*e;: jseiqailes. auires^ toii4»éùiik préi^pouf ice 
tnpirreimotà.^Les Javofetiis^ fairçirîsÀ ipar les^dî^ 
neôieuTâjBàrèaB >]Goyei) et Moalin ^ atmin iKHAltiil 
G«ratt et Saotameyyle pretuier, ediqmaadbâl gé^ 
Mral de Faria^ : «tit hr.a^aaad, comiiiaïKlam pMttU 
e«ilier:dBlfaid30iiDg^SaîniNAntokie. lia attaàeàt pi^^ 
etaatter'ia csMarroctbode laoMi^eniîim iiAti0il«^ 
dttCQiiwledefealat.f^nUic. La.p««iiMikie opëraiioti 
4^1^11; én^erla^ittiiseripcbadea génëi'am Md^gau 
et Bonaparte^ des 4&eoteom>^etti6 el lUigi^r*» 
Paco»^ et d'ute^nsmie partie deadéputtéi aux deux 
feméh^ iàakéi de rayÀtéspar Jes Jattohîas. 
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-'-Ces propos y répètes de plusieurs manières, ùàr 
saient une in^pressioD profonde; les ct^istés, enâ* 
gqioil.de toiiiber sous le joug, des dëfuâgùgiœs,' 
«otraieoi. djaos la salle du eoi^il, disposés à rd- 
pooss^r de tont^ leurs forces les eflbns des dis- 
ciples des Marat, des B£beu£,.des Faadké, des 
Cfaemer. I^e cooseH se tttmvaiit en maj^pîte à huit 
heures 9 Oxnœtdu Loiiaets*esprima«Q oe^ teitnesj 
au nom du .auniiëdea inspecteurs de la sdle z 
. H Aepréseptans^ la odoûmh» dont se lroav*e fai« 
Tastiela oonuitisqian.deaînspmteors^ lui impçso' 
le dercwr.de vetUar à votrp sûreté ^ à laquelle s^^at'* 
taclieleis^faitde-la'efaeae puMkpie.Des^sjoipiômeff 
alamnanssejaaaiBteteiil^dèy rapports sinistres nous 
ont été faifs« Veosjie senrioB preàdre des mesure! 
Ut)p pronipies et/tmpc efficaces pour arréteip uu 
embrascnfenc genéeal dcMit vous senea le^ pre- 
mièffea. TÎctimes ; un instant suffit pour le préve^ 
nir y nudsisi 90US oe le aakissea pas , les aneielis ef 
élenwla f?nneqiia)de u»ut>ordi« prubltc^saot sur M 
poin(^ de: oeuvrir Ip Frianoe ^ >sadgi|jaies pros^ 
enpiioùajilf^aeii^ndeiieéiî'ibuleii'Farjsj^eein ie^ui 
tfy irouaent'dpjà-àttepdent le jMgnal'pour fj^apper 
de lcum;pûîgnar4i^ les rep^aoutaos delà natioo; 
Les mo^ns de sauver la paarie^ desauvertle^Miaps 
Ufpjàaiùi^ aonK.dana les makift du cousâI des> «0^ 
âens; il les emploiera sans doute avec aou eaur 
rage aceoutumé.M' 

^ R^mar inbnte i la tribune^ di'vel«ppfMit J*pp»- 
fiîon >de Cornet ^ il ^ijoute-: <r Sans la d^o;ore 
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stupldhéy (m ne peut douter des dangers qui éS' 
iQureut ia représentation nationale f lea preuves- 
en sont multipliées ; maïs ce n'est pas le t^nps 
de dérouler Jeur épouvantable sém ; le temps 
presse; le moindre retard peut devenir Êital; dans 
quelques Biomens 9 le mal deviendrait sans remède. 
Je ne &is pas.aux kabitans de Paris Tinjùre de lès 
9FOÎre capables d!attenter à la représentation na-^' 
tion^le; mais cette ^villeinmiénsei cache dans^son. 
8^ uue foule, de brigands audacieux y de . aeélérats 
dispersée. Votre existence n'est pas à voua; i'kh*' 
souciabce sur votre propt e «sûreté, serait un » erimo 
envers la patrie.. Trailsférea^auivle-champ' le! corps 
législatif hors 'de . ^' capitale. , dans une commune 
voisine. Fixez votre choix ^demanière que les hiH 
bitams de cette grande ville soient ooûyamctisque 
50tre .r&idenoe aiUeuvs tsera . momentaoée. Ne 
cQncevez; aucune. .inquiétude sur l^xécution de 
TOtre* décret; d4ibord.iifest puisé/ dans 4a. consti^ 
tutipEkelle^-n^^c^f ^nwite:^il afara peun galrant la 
coixjfiaoee^- publique 9 méritée par vtMre sagesse è| 
:'paF ^volre c«ui-age«.-S'il faUaittquekpke.ebose de 
pliis^ je vous dirai que Bonaparte a {iromîs de »fairi 
exécmer^vôtret décret^ s'il en est requis par vous» 
iCet.bomme illustre brûle ^e couronber sesmobles 
4ravau)[ par cet actede dévouement «lyérs.latre» 
pnéseptation nationale^) > . 

Rogt*3r conclut en proposant. de transférer. le 

corps .législatif à Saint-doud. Les^députés Mont- 

)iuay<m<9 Dentzel| riobla ^ Pef m vênlent idis<- 



posent à' cette ^iûcussioiiw Le pnsj^ est nus ciiux 
voixf; il passe à^ liaé grande majorite^^ et^ ^aux 
tertne^.de |a isotnslitutioD^ :U derîmit loi d^ Fétat^ 
sans. le. concours du eonseil des ciocj; cems.^ Le^ 
président .pronèQce le: décret en ces terines : / 

Cf. Le.eoQseit des :aQçijen5.9 en vertu des articlçs-^ 
xoa^iqSiet 104 ^^^ coQ3tî|i:^tion^, décrète : le- 
corps . -léig^Iàtif eët ti;aïisfér<e à* Saint-CIolid ; , les^ 
dQUx eon$ieîls y siégeront diins^ les deux ailes dO- 
palâûlsj iJ&<y 9.eront rendw deoiain^ iç^; brumaire >. 
à. midi^ toute continuatioa det fonctions, de déli- 
Mradons.est iAterdite ailleurs:, et > avapt t^ .temps, 
le général Bonaparte est chafgé 4? ^exécution du. 
présent décr^^t; il' pvendra.Ie^ n^esures nécessaires 
pour )a .sûreté de burçpr^i&t^^îpn naÙQnâJe» I^e 
général .commandant delà 17® division mililairci,. 
lagardç du corps législatif ^le^ gardesr nationaux 
sédentaires , et les troiipes;dç l^gne^ qui.se tcouvem 
dan^. PsMris., diios le rayon constitutionnel et dans, 
toute l'étendue de la. 17^ division, sont mises in^ 
médiatenjien^t sou& les .((rdiiçs de Bonaparte, et te*^ 
nues-dereiÇonnaître son antpsité ; tous lesxitoye^s 
lu^pPj^ront n^n^-foi^teà sa. première réquisition. 
lie.géqéraLBpnaparte est app^elé dans Je sein c^x 
conseil' pour |r recevoir u^ «pédition du pissent 
4écret , et prêter sermisnt:; il.se concertera avec 
la .coiumissiop des deux cooseil^t.Le présent décret 
seradesnite transmis,: par un message,, ait conseil 
4eft^cin(| cents.. et au. directoire exécutif;, iLsera 
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Botoparle^ etitouiHé dié^g^fatix Vtêiitts â'Egypie 
avec lui ^ àttèûdafk ^ dans siM bdt4$] j râé dè$ Vie- 
toires / le i-ësukat de è^ôfte oeatiecf^ Qfie' vdSrtufe 
iirrive à sâ porte -: <;''^lii)etit left dé{)ûl^ C<>riiet et 
Baraillôtt^ É»^iid>i^ de lé èènimisébD de» jonc- 
teurs > et deta buîssiëi^ ^ik cmliièil d«» Anciefift , 
charge de notifier à te gé^ér ad le décret de trMt»- 
lâtkm dà corp^ légfeliaPtif. Gét aété ^ fi'étatil pas t^ 
vétu de FàttacAie ttà dirèMEékié executif y n'ayait 
âucUM forée légale; c^î^k tiii acite révo}utk)â- 
naîre ^ dont les saÎKs étiu^lit )i¥i*éés Mit incerti- 
tudes dès ^evèàéiâéïi^. 

Boùaparté se t^àmporte snr^le-Hcbanip au palais 
des iTtiileriës. « Gêùérsl, lus dk le {>i^iden!t des 
ameiens> on va tous dènMr ^eofinàissance ^s tiou- 
vetles fonctions dotot vous v^n^ d^êiré 'i^ân-gé. » 
Uû ^ec^é^re kit Je dééret. 

Cependant les dé^mtëâ àâtqnéls on à*avM p^s 
tvmîs tJes lettres de «coiuvôciltiôn ^ îïistrmts , d\ifte 
toianière indirecte ^ dé la séance ^xtraevtjbnaire 
dont on leur avatt *feit mystèi^e ^ Tenaient successi- 
yemetot ati palais ^des Tuileries. Plusieurs d'entre 
^ui faisaient dés obserratidns sur lé décret rendu 
en leur absence ; il )enr paraissait ^écijpité. lie 
pr&ident leur fértnâit k ^btrUche ^ en leur objec- 
tant h texte Tormel de là ôonstitutiou, éb vettu 
duquel la translation du oorps législatif dans uàe 
autre oonunune ayant été ordonnée^ oi^ né poU- 
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roppoflilicH;!. _ 

A la nouvelle de la séance inattendue dgi çopir 
Mil 4a6 atoçi^m p le dir^otoirç s'aiy^mbj^i^ ^f lirftor- 
dùnaire^i^m. I>ç# cinq dirQçtiÇUI*^» *row 1^ IrOM-f 
TajQHtidaosJiç p^U4u.l4lll(«mbowgiBirrp^ G^j^ff 
et MquUp, I^denx AUM*f l»i %§Jf^ Qt J^Qgw-pQOQif 
ven w à la mpiffiîis^iQii do^ îpiip^qlWfi dqti anô^nf^ 

fayomaîfsiit la révolutioa», Lé diç^qtoîr?, ypiilwt 
ooonaUre W çnnsç^ d» c^ érèpç«imK> m«iid0 
aHpè« d^ I11U9» ^ûmur^ ft Iq MMiMimQdaiH mi-* 

litaîre de la place de Paris ; les ministres^ ^fm^tii 

au LttMmlimiiigf h^ mvmm^nt, vMt^m r^^d : 
K UjQi dÀMt iymt inyo^tî Sopi^iwtfi du çoom^n 
d^mwt fiipréme des irQvpi^ dmw Pmîs» jf ne 
SQÎ» plm qwua TObalverpçt I0 4îft^u>ipa d^U ji^at? 
drçisfir au gémral ^0 <$bf f pqqr j^sQir 4^ r^M^i?». 
goemeost liô« trôî« dîmeptepi^» » nfs 9e yojTA&Vpliii 
soutenu» par b fvrqe? ptUiliqm^.i^iii^t tepQi^TQJpr 
sed^appei^ deJfiMrpi fi^in^, Sîf^Qld^ détitilit;ifHf 
port^ de tQiMe part les i99tr¥y<9i|l qiie Imf pèg9S 
eiii iiTéTombtmN^ft p(»»ie< 

A midi )q ewieil des fikiff çfi4# oiiv?k^l§â||<^ 
I jçs dépmi^ fUimt informai du déorei re§4«» P9c 
le$ ancâeii^- En général» d^n» mie'gNode #f^^m:t 
Uée^^mi na pai eu le tempfi de te çtMievtfiri il 
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se trot&ve-^pea d'éDâemble; la détermittétîoki' dé^^ 
aneiens n'étail' oontftie que par le brait pdb)ic«^ 
Les.içiaginatioiis étaient frappées par -la <léfiaDee 
et par la crainte ; la plupart des députés entraient 
au Gon^l avec le projet de se décider d'après \e9 
renseignemens qu'ils recevraient de leurs col-' 

» 

iègues-é. 

- Après la lecture du procès-verbal > la parole 
était vivement réctaméé. Le président annonce uri 
Messafi;e des anciens^ dont lecture doit être faite 
•uMe-champ. Un secrétaire lit le décret de trans- 
lation; . le président' prononce : «En vertu de 
Tart. iô3 de la constitution > le conseil est ajourné 
h Saint-Cloud^ ou la 'séance se tiendra demain à 
Fhèfure accoutumée; hi séance est'levée sur-le— 
Y^lianap. >r .î ; 

• '- Les deun conseil^ ayant termiué leur séance ^ 
hâ deux cpmnllssîOns des inspecteurs se^réunirent 
dans lia salle des séances de la comipission de» 
anciens; elles y prirent y avec BonapartlB^ lesmc^ 
sUl'eii d^exécûtion. Deux proclanialdons furent affi-^ 
èh^0s aux mors de P^ris; Fune adressée aux^arde» 
lÉatiosQiux sédentaires 9 raùtrè aUxtrobpe# de lignes 
Bonaparte diiak darus la première^: u Le conseil 

* 

déSiatiéiens v^ût^de mè charger d|e reillerà la su-* 
reté du corps législatif. Sa translation à Sâint-Gloud 
a'^é nécessitée par ^Fu>gence dé le soustraire à une 
èàtbstrdplié dont le^ suites menaçaientv de tro^ibler 
hHi^anquillitG de Péris. >» Il disait^ns^«econdei 
. i^ J'ai ' accepté le iî<;m|iii^demenl^ |>our .^«scondèr 
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•dës.iQ^e8aB99;iiécessaire5.au bonheur ptiUîc Je 

.copoi^pte sur la oonfiançe :dont vous «^m'ajraz donné 
twt.de preiiyes; la victoire et la. paix rendront 
Iiientôt . à Ja France la place dans r£urppe que 
Tineptie et la trahison lui avaient enlevée* »< 

Ces proclamations militaires , furent accompa- 
gnées, de deujc ayertissemens adressa ^ , Tun à la 
police générale, Tautre. à J'administration centrale 
du département de la Seine ; ils invitaient 1^ cIh 

• tpyeps . à résister aux , suggestions . perfides . . des 
lu)mmes accoutumés à. chercher dans les raouvev- 
mens pplitiques des occasions de troubles y et à se 

«persuader que le résultat des. mesures prises par 

.le corps législatif serait lerétablissement de Tordre 

«public. 

Vers les oûase heure», les jardins des Tuileries 
étaient ferpiÀ au public; ils présentaient F^ispeet 
il\m camp retranché. Les officiers généraux qui se 
ti^uvaient à Paris , se réunissaient auprès de Bo*- 
naparte ; la commission des inspecteurs resta assetti-' 
blée toute Ja. nuit; les ministres s'y rendaient saio 
cessivement. Quelqu'un observa . qu'on pouvait 

- contester la légalité du décret . en vertu duquel 
Bonaparte était investi : de Fautorité publique, 
parce, que les directeurs n'en avaient pas signé k 
formule exécutoire , et que le weau de Tétai ny 
était pas apposé ; ce fut le sujetd'une négociation* 
Barras, ^ayant donuésa démission , s'i^tait reùré a 
^saterrç de Gro^is. Goyer vint, à la commission des 
'iospecteurs, à trois heures après midi; il signa le 
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décret ea ^pialilé de. président du . diredoirt. fii9 
retour an Luxembooi^ ^ Moulm et loi fnrevi déte^ 
nus. prisomjîert dass kar appartement* Syeyet et 
' Aogef^uooa damièrenllieur démÎBBÎon^ aprèa evcdr 
signé mftc Gover le décret de translation» 

•détadbemeiis de tomes, armes ocoupaieot Sainir- 
Cloud. Nul iadividu^ excepté les mifitaires et les 
dépotés y n entrait dans le châtean Sans une auiori*- 
satioQ partocubère. La galerie avait été disposée 
poor recevoir lesanciens^^ et lorangerie pour fe>* 
cevoir les cinq cents* 

La séance des ciocp cents' s^onvrit à une beore^ 
fioua la présidence daLucien Bonaparte. Unlinreatt 
avait été construit à la bâte pour le président et Iqs 
secrétaires ; les députés occupaient les bancjlieltês. 
Un petit nombre d^ spectatoqrs étaient placés au 
deux extréniités^ de la salle* Un seovéutre ayant 
donné lecture de la séance pi^édonte , im député 
deniande par motion d'ordre la Ibrmation. d'un oo* 
>mité de sept membres, pour faire un rapport sur 
la situfition actuelle de la républiqiie , et présenter 
âù8 mesurée de salut publio. Cette modon^ précé- 
dée de reflétions rapides sur ka prétendus dangets 
de Téiat, ^vâit éiéoonoertée avec les înspeeteurs 
de la salle des anciens. \je rapport demandé à h 
commission ânM^ §^% était pr^àré d avanoe. On 
se proposait de demander l'exciosion de soixante 
^ disputés, et d^assut-er. de cecte manière le sncoès 
de Topéraiion. Les priuci^iaux per^ouQageadiargés 
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de cette manœntr^ aVàtent ifiiagin^ titi fti^yen qui 
assuré fa» réus^fite de eètte ext^AùBi il 0*agmak 
de distribuer éêi eat<te» partieuHèrea mn d^(mté«t 
heu députés <f a-'on toulak éedttdmre se présetoant 
avec'leiiriiiédéilleordbaire et aas^la^ ear(e partie 
culièrej 1» cemigDe ébi^êié de k» répooaaer; on 
aorak ^milite 'prësentë fetnr alhaeMe eonune tme 
pretlv^ de «nAveiHano^ qui le» retidak iud^uea de 
s'négct àtt conseil l^kkrtir. BooapàfVe^ se Aaltam 
d'obtenir une najoi-if é eapaMe d eu taapeaer aut 
miîcohteiis , rejeta cettie duperchcrie. 

B6ria|!tenrte se trmntMrit. A peine 4é tJUpcité Gaur 
dinatatt proposé kr neaûttatioii dû eMiitëdea aept, 
qae pfaiÂeufs débutes prenaient lu parole pour 
combattre oefte propo^itiéù. Un groupe ^'énmt fa»« 
^embSé eti faiee du bureau : «r A'I^as le diecmêurl 
t^éctwat ceut«<i}; tionâ vokloèa la ^cMttiluftîon die 
17^51 ajoutent ceifi«-]à. » D'autres rédament uti 
uouTeau serment prélë à<^(te censtftnftion , diMt 
Tfaeure fatale «stsoifittéei'iyuulrtoeilcore proposent 
d'envoyer tm nueàsâ^e «uv-aneiem «pour conuattra 
les niotiâ de la ti*aniialSon #1 corps législatif -et 
les détailè de la vaste eonspiratiotf -dont on parie* 
Cette cfcmîère proposition ^t addptee. Cin lut 
eâsoite un message des anciens ^fui "transmettait 
la démission de Barras} elle 'éiait exprimée en 
termes ietltortÀés ; lé mot de dÀattssicmii'était pas 
mente prononciî* * 

Barras y en 'se coneeAiint avecCiOyer et Moulin^ 
auiaît formé ^b' majorité' du directoire. Ces trois 



hou^^pts^'pouvaieitt exciter lui^. iomlèven^eiit.^^vfy^ 
JBaiis ^ à l'aide i d«s anarchistes^ OCH^oiif 5 pféla ^ a 
allumer le ^«de la di8cor4efd^s^.qti'ib tro^uivi^eiit 
des maûère&Ma|9am|lUlbl0s^1P^?4fl^ 
paient pasr à iBc»aparte. . 11 .yîeiK^ bh . ooosi^ . » de# 
wciens pour. coosollder.sQO. entreprise. > . , 
• Ce<x>nsi^l)réttmàdeuxlieurei|SQUslapresi4enoe 
4e Leœerciçr 9 s'occupait d'une réponse: au «me^ 
«fige envoyé par les cinq cents. iPonapartç .^Ptre 
jseul dans - la ^alle y et dit : « B.epcésen\an& y , you^ 
marchez sur. un volcan.; permette^moi.de.vou^ 
parler avec la iraqcbise dSm .soldat. .Je cherc^ais^ 
^dom Pam quelques .mpmens, de repos dont j'ayaif 
Isesoiny loivque fe reçus noUs^ d^r^.;A Fmstanit 
j'appelai.et je retrouvai m^^ Xr^rea d'armes» No|2^ 
Tînmes, vous offrir nos jbras.^Nps intentioiisf^sont 
piires ; cependaQit . on jaou$ . abreifye , de palomnJB^ 
On parl^ d'un « nouveau : Cés^ i.;d!unvno(iyefi^ 
Cromw.eU. Si j'avais ^vouki: opprimer i ma patrie y j^ 

ne^me sersôs xpas Fepdu à. yos..ordi*e$^ Plus4-WP 
fois.9 et. dai)^.des,circonst2giçe^..i^^jè];açmç|i^ favo^» 
râbles, j'ai été appd^ à pçendreen maîn*le.sîÇ|eptii& 
du pouvoii!^ ma^je dpis johéiM^^ie' ^, 1^ ^f:.^t}p 
Sferai ocMis(^mi|iam le (d^^ç^^e^r de ftxa .pa^*ie>« hp 
directoirja»n'e^te plus., p^cp^e; laijoajpnté (jeq^ 
magistrats a donnée dénii^qf. l^es dwger^ sqqt 
. pressaus ; , le jci^»! .augme{ite| Eviif^ops de ^^t^ïp 
deux choses pour lesquelles noiE|,ay<;w^faît.tai)t 
. dq sacrifices;:, la lib^té et J.'égf|}it^# a>i 

Et h constitution de ly^QS^isIflcriç upt ^d^u^ 
en interrompant l'orateur. 
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"^ u Iba ;iM»istitiitîon 5 repr^id Bopàparfie^ /.comment 
pimfràs-noits rinvoqliœr ? N'a^^Ue pas été^sucn 
dessîvemeni ie jouet de tous les p^tis;?^iSpa insu^* 
âsâoce n'est - elle pas attestée par Texptrùmce ? 
Toôsi les droits dtt peuple ont été iJodigo^ioeiSA. 
vîdlés ; c est à fes rétablir sur une base imh»iabl» 
qu'il faut travaîHer.- Dès que lea»dangers( serouli 
passes y j'abdiquerai le conuuandeixiekit dont vousi 
m'avez confie TeierciGe'; voM^Mes 2a téte-de) 
kl répqblique , je t€i£L,en ideii^enir . simplemenit 
le'btms.» .'■ ^ ^ ' .'». .',.:' { 

' ' Comudet appuyait le discours^ de JBoi^parte ,> 
d^mauM qu'il, connaissait cfes'propositiOfi»^crimi<^ 
neUes. ifaîtesà Bonapacté y. et qu'iLksfipwîfiËst^rak 
emtiàm^é géùételi Les: ap^otateiupa ayant évacua 
ht^saflf^^napaftè sepnt la parole:. « Jet pourrai^si 
pàr'jnës révëlàtioQS'.^LcQnfoni^.ià .l'instant ipes 
cM^inÉiii&teiirs ; je ; me ' coolent^rai dei :vQUs dire que 
Baràis et Moulin sm'oiit ^engagff .911%^ ntçm^s * à 
^euvcvaer le goujsermnifint et à xm .iMMtre -k . h 
tâfeèdès-affairesé J'ai- repoussé de telles Our^rjtures^ 
je bais toute espèce de despotisme , et;jen^saUraia 

ti^BiViMs âMgagerà^bâtcn, parvofiidélil^ 
rÎBistantvde rétâUir la liberté pJiUiqiiiçw ^ : 
« Bonaparte , jobtant du conseil des aiiai/(^j yiot 
au xsonseil desiiânq ^eoi^is.^Lià' n^ affprpcbaiis 
un ^ anaay emeaàt se. mànifestaU à r.eiitrée * de ht 
sellé ; ibusles^ rcfgards ie portaient vei^s cet endroit-: 
c'était ce guerrier* Ayant laissé à Jla^porte quel^ 
cpies officiers dont il\éuit wtouié^ U-^'avans^t 
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^r» le bureau ; à sa vue , une agitation mej{>ri- 
niable régnait dans rassemblée^ Jos dapittas, en 
grand nombre^ sortaîent de leurs places-; les uns 
se pcmaMOt k la tribune .; ks aujtres^ entourani 
Bonaparte) lepressaient^iemenaf aient Xe général 
demandait la parole du geste m de Ja voi^i les. 
dris elle défiordrt» ne loi .permettaiail pas. d'être- 
entendu. Pliisieurs députés^ debout sur kmrs ban«*i 
quetles y s'écriaient: ir HorsJaloU A bas le dtc**. 
ttiteur 1 >» Le général Lefiibftre et quelques sgtet^ 
nadiers Fentourent^ et le conduisent boRs de 'la' 
salle ; le* tumulte augmentait aprè^ .le dépan de 
Bonaparieé Lucien ISonapaïae^ quittant le faMienil: 
éù il fut rempkaé par ^Cbaaal, montait, à: Jacà&r 
bune; k (leiae pawinti^ è ftôre entendre «quelfpifla 
phrases. ;Les uns liaraagbqM: ksaoUats. plaças' 
aux portes- de- la ai^le { >d*^<itrea demandent ila 
éassation dttdéeretides^ncienaquî inrnstk dBooâi^ 
parte dtf pauToir 9Xji^éÈm>y ile rètnur des denr 
eenèeits^àPâris^'etlanomiiiation^lînii: autre^iigénéial 
^our protéger <9e ▼oyi^v^ enfini' la.; piosonjpMa 
de Bonaparte^ - : / .. 

r Totiit^'oei^propQriftQna tel wwipiffittawsg^apiH 
dite; 06 n'atwD le tempe ni de les :appui|rer^ ai 
êeVd9 dé^feppKi» ^ nide k» 4MaQlMtt|re* «Uintgrând 
àoittbre âb' députés ,* «près jaroir flât.de ^«aina 
effortëp^Mil'litre entendus^ abandoiuiaiflntiEiaéaQee* 
Lucien >Bèiiaparte esi foqcé: de teprttndrevifi;fimM 
teuil; ém teult roUâger* de prononeer le> dsoeei 
de .hors ia hk cotMpt «On ifrofte t aocablë dt doa^ 
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teuTi îl se dépouille de sa magi^ratare ^ déposé 
sûr le bureau sa toge , sou écharpe ^ et sort de 
k aattek 

• Au «dilieu du tunluh» y le pfeis de charge se 
fitti entendre 'dans les «ntirom du château; ùu 
çerps de grekiadiers poratt à la porte. Le com«^ 
mandant ÎBTÎle ks dëpntiésLà màteùmr. GrenadierSy 
en < mitttf / «'écrie im . JtaMe oiBoîer • Les grèiiadk?rs 
féo^î^sânt HEaBaotentcfntila bvgétnr de k saBe>; ki 
députés^ poittséadeTaméttt'^iohertiliMt des issues 
de toutes parts ^ sunëot por^ks tTcméeSy^^fà'i' 
dent i{)ark» jardins > «t, xfttillatit kur oostuibeV 
ae^oaebemdmsOâ ifitek. ^ .> { 

. 'On jie partageoit^^» j ^anê k wo^etldës^an^ 
ciena^ iagîintioo des •niaq eents; ^eef^dailt la 
sé&nee n«tak pas traaqtirtkj aekhrki uns y les 
faubourgs Saint «^.AntoÎM 'M Snim ^ M arceau^ 
kaui^ j s'aiiratteneat ne^ lS««l^•^Gloud "peur 
paœeuer à¥am}la;T«pa6ênimioO'Mitiônale; ^kn 
ksAUtneSj la «ajorné «ki ^iflîaeinoil'ô 4?«ft èhiirgé 
un Ottseil deigiierre del&îre k>pnN3^ 4k Boua- 
fwtbs^ fpiArêïm ide /désortidis. iiJniqmév&ie' au^-^ 
meaiiait: au râsit' aie M inâofcnoe ^àmt k ^èenseii 
des ciiiq cènte >vbfflB8ii d*étre > k ^muSÊâie^ Fai^ûés^ 
rendattt cesoplé jJeicetiévétievMiit ^-propodak au 
cooacîl de.se ionfeiep en ^eoiutté^ stet^et; cetak le 
naimeiit de JaiiCfÎMi >{ rk 'ipbsiUon àm ^nueieâs 
devenak )irèa'*'0pbiïBtekr£k>Miidet) ^obnenant k 
paaole^ paëa\eB ces lermm^* jk Jue >eoosal tks 
«»c| cents iélaaitiépeiia^')at kdiceotoirea''M 
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plus 9 puisque trois de ses membiiès ont donne 
leur dëmissîoQ'9 le conseil des anciens reste la 
seule autorité légitime. Je propose, pour laisser 
aux passions le temps de ^e calmer, de confier 
lautorité publique à trois magistrats provisoires ^ 
et d ajourner le^ deux conseîlspour le-i*' janyièry 
a Paris, dans les lieux ordinaires de leùrsséances.» 
Cette pi*oposition inattendue Aait ccMnbattuo 
par les uns, défendue par lés autres ; le présin 
dent profite d'un moment de calmé pour la mettre^ 
aui& voix. Plusieurs représentans ne prirent aucune 
part à la délibération^ parmi ceux^ qui se levé-* 
rant pour ou contre, le président Laoderciér vit oti 
feignit de voir H majorité en faveur du dééret^ 
et en proclama l'adoption. Des niurmures ' sb 
i:enouvellent ; t le. président suspend la séance ; elfe 
fut reprise ii néuC heures du - soîr . i 

^ Dans cet intervalle , le '^conseil dàs cinq céni^ 
«'él^it réuni; n^îs tous lés députés ,'dont Fopi^ 
niqn jetait contraire à la nouvelle révolution , coiï-! 
signés aux portes: de la salle , n'avaient pu y entrer j 
Ui^e. tranquillité parfaite régnait dam l'assemblée ;^ 
y iUetard proposé ce projet de décret. : <r Ne 
' sont plu^ membres du corps législatif , les députés» 
Joubert,JqueQi3ie9 -Talbt*, Duplasitier, Aréna^^ 
Garau, . Quirot ,' Lederc , Briehé , Poùllain 
de Grandprej', Bertrand , Gôiipillaù , Màrchesi v 
d' Aubermënil , Guesdôb ,' dé Grandmâison , Grosi* 
çaiSsant, Frison., Desaix , Bergasse y Montpellierii 
Constant 9 Briot> Déstrep y Garnèoe vde hi Çaft^ 
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rtière , Gorrafad , Legot , BKiï, BoùIay'^Dupâty , 
Souilhc, Demoor^ Bigonnet^ M<iDtor^ Bôissier^ 
.£ail]y j Bouviei' , Brlchel y Declerck y Hoiisset ^ 
Gastaîng ,. Laurent , Beytz?, Prudon , Porta , 
Trudk , Delbrel , Lei*y ^ Doche , SteveiMHte , 
Jourdau , Lesage - Senault^^ «Çliarmel , André "^ 
Diaiartinelly 3 CoUombel , PIiiKppe ^ Moréau , 
Jourdain 3 . le Tourneux y Chade]la^ Bordas. 

Le corps législatif crée provisoirement une 
conimission composée des ex -directeurs Syeyes 
.et Roger - Ducos. et du gdinéral Bonaparte j il^ 
porteront le titre de consuls, de la répubiiqne firak^ 
caise. Celte commission est investie de la pléâi- 
tude du pouvoir dictatorial, et chargée spéelalemeoft 
'de rétablir l'ordre à rintérieur et de procur^er au 
dehors une paix honorable ; elle est autorisée à 
.envoyer des déléj^ués, avec des pouvoirs, dans 
Jft liniite. du sleii. ' * . 

. Le corps législatif s'ajourne ati 30 févriei*' iSoo : 
•il se- i^uaira -de plein droit à ce(te époqtte, à 
Paris, dans: ses palais. 'Pendant ]'ajouriiem'ent', 
les méniJpres. ajournés conservent leur indemnité 
et leur garantie constitntionn^le ; ils peuvent', 
-sans perdre leur qttalitede repré^entaris dii^é«iple, 
être employés comme ministres , agens diplônbii^ 
tiques, délégués delà commission consulaires et 
dans toutes les autres fonctions civiles : ils sont 

■ » • • • ' 

inême iilvités è ies acicepter. 

Avant sa séparation , chaque conseil nomihera'^, 
éans son sein ,' une commission de tingt-ciu^ 
Tome V. lo 



î46 RlêvOLUTlON ' 

membres. EBes statueront^ avec la propoâlîtieft 
formelle et né^ssaîre de la commission consulaire, 
sur tous les objets urgeus de police, âe Jqjisla- 
tioo et de finances. La ccNnimission des cinq cenfô 
exercera rinitiatÎTe; la commission des anciens 
approuvera ou împrouvera; les deux commissions 
sont encore diargees 4e préparer les cbangemens 
aux articles de la constitution , dont Texperience 
a fait sentir les inconvéniens. Enfin , les deux 
commissions rédigeront un Code civil; elles sié- 
geront à Paris daiis les palais du corps législatif, 
et pourront le oonvoquer extraordinaireoEient pour 
Jja râtifibatioB de la paix ou pour tout autre objet 
|>ressant/ ' 

Cette résolution, adoptée sur-le^^amp, fut 
*Hit(xyée au coaseil des anciens et reçue avec 
.acclamations : ou nomma les deux commissions 
législatives dans lesquelles entrèrent les députés 
qui , troi^ jours auparavant, avaient -préparé ce 
.^hai^gemént chez Lemercier, président des' an- 
ciens, Les trois nouveaux consuls prêtèrent leur 
serment; la séance des deux conseils fut levée lu 
.10 , k deux heures du matin. 

A^2^i|t le lever du soleil, une proclamation ao^ 
nqp^çàit , dans Paris , i mstallation du gouverne*- 
.mçnt .provisoire. ' . 



I M ' 



n. Depuis dix ans la France , excédée de vicis- 
situdes et de catastrophes, parvenait à cet état 
d'abattement dépeint par Tacite avec tant d'ér 



l^rgpe f lorsqu'à la^ ^suite des guerres civiles ^ les 
Hpipains ^ soupirant après, le repos , le voyaient 
iiésotTnais dans la concenU'atîon du pouvoir. L^ 
emplois publics , confies aux Iiommes les plus avi- 
des ^ les plus ineptes ou les plus atroces , changeant 
xshaque mois de titulaires y comme si on eût voula 
jrendre radmiaistration de plus en plus inextricai** 
ble ; la discorde parmi les gou veroans ; les pouvoirs 
publics iu9Urgés contre la loi qui les instiuiait ; une 
jOQQStituiion devenue le jouet de ses gardiens ; le 
discrédit public y détrj^isant toute confiance entré 
(es parii<^iers ; les transactions suspendues ; les 
)>i6D$-*roiids .sans valeur ; le commerce saos capi>^ 
taux ; rintérêt de Targent proportionné à la dé^ 
tres^ de la diose publique et à la mobilité des 
évèpemeos: tel était ^ à la fin de 1799^ l'état de 
la France» 

. Cbai^un désirait être délivré d'une multitude 
d^agitateurs j de discoureurs y de faiseurs de lois 
GO&tradictoireS) ouvrant ou fermant y selon leiu*s 
convenaoc^^ l'antre des Jacobins^ s'accusant ré^ 
çiproquemeot des malheurs publics y sans avoir 
ks. moyens ni la volonté d'y mettre un terme; oiî 
yoolait is^Eie liberté sans orales y un gouvememem 
saps secQ93^$5 et du repos sans servitude. Chacuo 
observais ^ depuis longine de la > révolution, dan^ 
le fracas des euplpsions patriotiques, au oiilieu 
des effusions populaires d'ui^ saint dévouemeât- 
9 la cause dé la liberté, comment los. /^onceptioos» 
^oiid^m^Ot'tles' xks pincipauit chefe des fa^tioi^g 
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Jes oopdaîsaient constamment à sVmparer dû 
pouvoir , après^ l'avoir institué , à s'y affermie 
.par tous les moyens et à élever des fortunes pro- 
digieuses. ^ 
On avait été d'accord pour détruire ; rarchitecte. 
.du jour écrasait celui de la veille avec les maté* 
TÎaux d'un nouvel édifice , et tombait le lende- 
'jiiain> enseveli sous les décombres de sa propre 
<X>nstruction. Tous cependant avaient démontré 
favec la même éloquence la solidité de leur ou-»- 
«yrage. Cbaque législateur , ^près avoir piiblié ses 
articles constitutionnels, conjurait la nation dé 
s'en fier à lui. La liberté, l'égalité, l'abondance, 
l'ordre et la paix, vous jouirez de tout cela, disait- 
on. dans les proclamations, nous vous gouverne-* 
l*<>ps parfaitement bien i laissez - nous faire. En^ 
siiite^ cesSolon, ces Lycurgue, ces Numa par-* 
làgesaiènX enti*e eux toutes les dignités , toutes les 
plai[;es lucratives; 

, . Ainsi parlait Robespierre , en assassinant une 
partielle la nation et aifamant l'autre. Ses com^-' 
plioe^ ne firent jamais , au plus infâilie des- tyrans y 
)a moindre représentation sur les -iHyrreur^ dont 
4: se: aouilbit cbaque jour; mais au moment 'où' 
Vassa9bin. des Français , se. croyant affermi dans' sa- 
puiisapee^ voulut détruire les instruniens donti) 
s'étîat»servi pour Kélever^ les plus poltrons trou- 
vèrent de Fénergie ; chacun courdt sur la bête 
enragée: Robespierre fut précipité sur l'édiafaud: 
: ..Ainsi parlèrent à leiir'tour tes thermàdo^ieûë ^- 
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en vouant à la mort ou à la^nomînie les compa-^ 
gDOqs de IV>bespi6rrei On. s'aperçut bieutôt qu'ib 
Q'awientjtravaiUéquà leur a^^asitage paniculier^ 
en fQigQant;de ;Go6coùnr au bien de la nation^ Le 
directoire ne tint pas un différent langage ; sa fai-* 
blesse^ son ineptie .^ son despotisme. forçaient lei 
Français à chercher une autre forme de' gouwr-» 
nement. Il déporta dans les marais de la Guïane 
ceux qui, les premiers ^.comcurent ce pr^c^tet von* 
lurent l'exécater., Cette .rigueur odieuse, au lieu 
d'dfiermir sa- puissance > p-écipita Tinstant de sa 
t;bute. Cbacuu.la regardait,: en Erance, comme 
f annonce du bonheur. ,* ' . . . 

J'ai parlé en difierens endroit de cette histoire^ 
d^s i^oyens' employés par les > xlésorganisateurs j 
pour amonceler sur nous les malheurs dont la 
f*Fapce fut jécra^ée. H en est deux dont le tableau 
ne s^at. pas présenté sous ma. plumé :. l'un fut la 
générale démoralisation des deux sexes; Tautre^ 
1^ dégradation du costumé national. Le projet 
jformé de ^détruire en France toutes; les règles d«, 
la morale > .fît, la fortune dés jardins fameux dç 
Tivoli, d'Idaiie, de l'Elysée, de Paphot^ où> 
.iiûi;is .les.:y@ùx de la convention . et ensuite du dvr 
jrfectpire, se t^^ouvél aient chaopue jour <Jés oi^ies 
lubriques, digpes des pinceaux ^^de- IJétrone. Nos 
Pbrigné, no9 Laïs, nos Aspaëie^ nos Léontium 
^^V^ient appris que lés^ anciens ' s<julptieurs, pour 
^p^iTvenir arendb^e transparentes ,''S<|us la draperie, 
^kSii!drB»es. de leurs; statues de. femtne , drapaieift 
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leur modèle avec du Uo^e mouillé | elles né $tti-« 
vaient pas tout^à^fait cette méthode ; mais elle» 
6 enveloppaient d une simple robe de mousseline 
ou de taffetas , laissant voir leurs bras entiè-< 
rément nus. La coiffure des ddm^s n'était pad 
moins ridicule. Quelques-unes cachaient leur chi*^ 
^on sous un bonnet de garçon d'écurie y appelé 
à là jockei; d'atUres se faisaient tondre poui^ 
avoir un air plus distingué. La plup^i't couvraient 
leut* tête d'une perruque y dont les ehev^ui ^ bé* 
rissttient délicieusemeni* En généritl ^ les jeunes 
filles, voulant conserver leurs chevelures , malgré 
l'empire de la mode y n'adoptaient pas cette coif-* 
fare; leurs -cheveux , tressés à l'antique ^ et noués 
^H-dessus de lis tête avec une épingle d'or, dé^ 
l^ageaient leur figure sans laisser le (rOtlt trop à 
un. Cette parure était avantageuse à la beauté 
sans nuire à la modestie , mais les femmes se fâi« 
saient une gloire d'être chauves. 

Les bomnies adoptaient un costume encore plui 
eitravagant que celui des femmes. Je ne répétei*al 
pas ce que j'ai dit précédemment du sanculotismè 
£t dea carmagnoles inventées par les Cordeliers. 
Le financier Gambon mit à la mode }es habita 
écourtés; il se montrait, dana les bureaux da 
grand-livre^ en veste et en galoches; sa mihe pa^ 
raissait affamée^' Lorsque dans la tribune de là 
convention il parlait de la législation des as^gnata, 
on le voyait douloureusement affiscté des maux 
publics. Sa pauvreté était vraiment exemplaire; 
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«onvem ^s arrêtant devant les fontainesdam les rues 
ipokor désaltérer $on civisme ^ il buvait de feau 
pure dao^ la tasse de Diogène. Cependant ^ dies 
lui coulaient à grands £iois les vins d'Ai> de Fron-* 
tignan^ de. Malaga, de ^ Madère , de Tokal, de 
Constance; ses meubles. avaient été liiaus àjLyoa 
ou ea Perse; 1^ trône sur lequel, pendunftlii n^it^ 
reposait s^ patrioti$ine , était lou vrage des plus 
célèbres artistes ; le* duvet de Norwège réchauffait 
ses Qiembries. Ainsi des tigres, altérée de saog, se 
jouaient de la crédulité <ies hommes. 

Après la mort de Robespierre, la force du res^ 
sentiment troublait les têtes sur lesquelles avait 
pesé le règne de la terrçur* Qaiov^ntaJescoiffurea 
à la sacrifiée; elles consistaient à laisser pendre. Sur 
les deux cotés du vi$i^^ de longues mèches de 
cheveux taillées, en oreiUes de chien ; le reste de 
la tête était tondu à la Titus. L'habillement ca«* 
drait 9 merveille avec cette coifiure ; la partie dit 
visage que les cheveux ne couvraient pa«, était eu-» 
veloppée daqs plusieurs cravattes i-emontaat jus-* 
qu'à la bouche. Chi était: vêtu d'une souquenille 
carrée tombant comme unsacaur les genonuc; des 
culottes à la marinière et dés hottes achevaient la 
loileUe. . 

Daus! cet laGoontrement, les uns armés de bâtons 
noueux, qu'ils appelaient leur constitution , senw 
blaieot menacer le» passans ; les autres marchaient 
agitant leurs poings devant eux et les poigiant au 
nez ile ceux qui se présentaient sous leurs pas. 
jextiminaat la oonduHe de la plupart de» 



hoaimisyon eût dit qu^uûe-^^ntière >a{^athie' les^ 
rendait ludiffi^Tens wii>«vèiiefiie»s de là rëvéffa-i. 
tîob. U oW était cepëndam rieo;' de noavëUes 
idées y Tép&adnes dans toutes les classes de la so-» 
cial^yitibrÀîtaîeQt uofhisce^aù moral dotlt la' des-< 
iructiab'^ était impossible. Ces idées rèfioussàient 
}fi igfHpietnBmeffft i^épublicain' ;* ce' n'était -peult-êtk^ef 
pa^ jen vue- du bien pubUc; le bien 'ptd^iic influé 
]ieu.8ur> les^^ictions dés* li^mmes, ou du moinâ 
V o}iaçim<rènviisage dâms là suite des combinaison^ 
: sociales qui se concilie ïe )s)iieiix avec ses intérêts 
p$iniculiep$ y tandis qti^ la Imùltitude, oaurbée par 
Viiabitnde et le besoin sbns^ses triïTaux' de "chaque 
jour^I^a^jlasiiméme'iine^dée^ distincte du» bieti 

PU1>JICW''<> •<] .1- t. ..•'•». «.jr Jr " '.'>''. 

1 i On. vouUit tin ' goii V4dr]Ëyèiî)l&nt monarchique ; 
mais la>su[>pressioii'de lâ>'féodalité et des dtmes; 
k dimibiiiion égâîle de Tinipôt entré tous les bî-^ 
tôyeos yen raison de lentes propriétés, et leur droit 
égalftiix ^Ai|>jois puiblics-, euràison deleuriiïé^riie^' 
devettaieni: une pèissession commune à laquelle 
s'attachaient tous' les PraVi^aisi Cette tolôutét S0 
manifestant dans les armées, dads leS'<viHès'et 
dans les campagnes, devenait 4e! trait lé plussail-^ 
lant du caractère national. Le désir d'un goûvbr»^ 
nemefit royal se conûiliait ftTecune^âiJlisUnteetlon 
permanente contre toutes prétepiions e^JcUisive*. » 
. Ce changement étant désiré de tous-^ Bonaparte 
l'opérasfeqilemônt $ ii ti'était pas atijssi aiaéîde le 
conduire fvers le but aiTqnei j tenîlait lâf ïnajorilé 
d< s Vra^ajs.^ En pla^^mt co giieri^ier' à 'la tole-de 
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W^noii^vpUe révokKHin, lOu wulin 'employer son- 
bpps.à,couroaoer tta> mdiaarqae ; maîsion se par-1 
tn^âii sur le choix du {irîncc doi^ la l'éte^iieFait 
U Gouuroune; les «te appelaient Louis XVIil sur- 
le troffteide sè&«p6re&;;lcs autres préféraient « un 
pr^iuoe êurangei^. ijeiooaveau consul crut trouver 
(itHP^^iQQUe dissidaqw-uw moyen 46 placer sur sdn- 
fii^ttHje.t^ndeau des iTQÎsL 11 déploya ^ -dans cette- 
ci^4X>fisiitfice y ^ne flrofonde . connaissance des 
h&mfoe^ut une/souplesdel dont il est pei&dj«xeixiple* 
dlw»s< l'hMfc^ire. . , 

il On. se tromperait .grosaierepient si on 'pensait^ 
que long*temps un peupJe %se laisse gouverner 
omirftîr^nicnt à ae^ inAënéiâ j im même à ses pré-^ 
ji]l!g;ési»: Qoi nous, donnerak .en ^ain le despotisme' 
opiQn^^içn preuve de) la tendance des Bâtions à' 
cQwlHîrisecviilénheiit leur téle sous le joug de»* 
poliqu^J', le dejpo^me ' oriental est fondé^ sur 
le despotisme dom^estique , qui est la passion^ 
limÎYNiaUe diespfciplesr' de l'Asie. Je ppiisserais 
pli^s» loifU celle réflexion; 'il me sniBt de ^ind^-' 
qufnr aui» lecltéurs acoouteimés à rëâeblikH en lisant* 
Vhis^oii^efr •>/;.. - • ; .• < 

• (li* 4^iUssance révc^lutîonnaire et le gouverne-* 
ment produil^ par elle* avaient aussi les plus so-' 
Ëdes; «appuîs' aiitres quel les talens de» rérolutiDn-- 
peur^s d^fErance, autres roeraes que les intérêts 
et Ici çrlnies de cette horde dintrigans qui , s'élant- 
montpés.Jong'tèmps au premier rang, devenus 
Hcb^e^, désiraient ^ors se faire oublier^ ; 
Userait également injuste de faire hoonouraux 
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gouvermos de la lungiede leur pouvoir, et 'de 
les rendre responsable» des discordances que ce 
pouvoir entraîne. L'imbéeille Claude fut aussi ab** 
solu que i avait été le farouclK et soupçonneun 
Tibère. Leur puissance n*était pas dans leur ca-« 
ractére, mais dans leurs entours. Les préloHens^ 
les sp)liaieurs des proscrits y \m^ vétérans auxquels- 
Auguste avait distribué les terres des plus befte^- 
contrées d'Italie , ravies à leurs anciens proprté-^' 
teires^ les magistrats avides o« corrompim) et- 
tous les nouveaux riches^ n'avaient-ils pas intérêt- 
à, la conservation d'au pouvoir dont ils partageaient 
les avantages? 

Bonaparte 9 feruMtfit le hardi projet de sVmparer 
de l'autorité publique y savait' qu'un c^neours det 
circonstances réunissait autour de lui oUe masse- 
im|>osante d'iniéréts* homoE^nes ; il s'agissait d^^em-^ 
ployer habilement cet avantage à comprimer Icsi 
passions contraires* '. - 

Vainqtieur du directoire pinesque sans avoir liftré 
de combat, il n'avait, dit^<Hi , |M)Ur se couvrir de; 
la gloire la plus pure et la plus durable > qu'à HlOr 
,dîfier l'ouvrage des premiers révolutionnaires, eu 
créant un gouvernement plus actif, plus eon-» 
centré , une législature mieui choisie , moinf nonv-' 
breuse, une répartition des principaux pouvoirs 
dont l'Iiarmonie les garantit du ravage des factions. 
Une législation fondamentale embrasse les k>is^ 
les .mœurs, les usages, la police domestique ; ce» 
institutions, pour se consolider, ont besoin d'étret 
assorties aa temp^ au pays , à la corrélatioueûlre 
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les lianiiiilis el les choses. Leur ensemble eons^ 
tilue îa force^mciale ; cette force se conserve par 
la régalarîcë du gouyernement et Funîté prO(fui(a 
par ia dépundance des pouvoirs subordoQoés ait 
nœud qui les assemble. 

Voilà de beaux principes ; leur application au 
gouyememeilt des hommes est un olivrage presque 
•a-dessus de l'esprit humain. La vénération reli- 
gieuse 9 dont Tantiquité entourait les institntexir$ 
politiques^ atteste Teitréme difficulté qu*elle re^ 
coDoaiàsait dans^ l'exercice de leurs fonctions êU"* 
blimes; aisément elle les supposait inspirées par 
le ciel^ tant elle jugeait de simples mortels inca- 
pables d'atteindre y sans mi secours surnaturel ^ fc 
k hauteur de la législation d'un peuple. 

Dans l'immensité des siècles , Tbistoire nous a 
transmis les noms d'un petit nombre de génies 
supérieurs ^ dont les conceptions législatives sont 
parvenues jusqu'à nous à travers la filière drs 
siècles. Las lois romaines furent là ba^ des mst i« 
îuûoos civilto dd TBiitope; el^ dut ses antres lois 
au hasard ^ à la violence y à l'artifice , au droit de 
tconqtiéte^ eflfets bicarrés ^ incertains , souvent cou* 
'tr^dictoires. C'est à l'administration plutôt qu'ant 
hiêy c'est aut usager peu à peu introduits, cest 
à l'exemple et à rinvitation,. et non à dé$ réglée 
primitives et constantes ou raisonnées, que lef 
iËuropéens durent les avantages de la police pu-*> 
biique, et d'une certaine stabilité cpx'on troufié; 
Hlans leurs régimes sociaux. 
' ' De lorus les peuples connus , rEuronceâ est I9 
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pluti tiirbaleot. Je plits înquîet> le plus noval^ur^ 
riaflucnce comlùnée du passif, djS-J!hal)ituile , de 
la religioQ, de l'opipioD. pii1>liqii« et del'aulomé^ 
j'aïuseasiblemeDl, apprivoisé eu réprimaiil son in— 
coQstauce. Ce caractère versatile se remarque plus 
particnlièrempnt.cbez les Français ;' c'est donc à 
eux qu'il est Je. plus dtllîcile d'imposer le frein 
d'une constiti^tîou durable, embrassant toutes les 
branches de la sociabilité , réui^f saut la liberté des 
gp^v^roés « la force des gouveroans. . 

Cette tûcbe , Jûrissée de difficultés dans tous ks 
temps, eu présente de plus grandes à l'issue d'iiii 
iui a mis eo expaiLT-, 
injes ekagéi'ées., dont 
ême< temps la tran-r 
i, et celle des états 
ors adopter des ius- 
1» arrêtent dans leur . 
principe toi^t nouveau boufeversemcnt; autrement 
jamais la paîs ne s'élablirait arimérieur; les puis- 
sances étrangères refuseraient tout» confiance à 
un gouvernement vers,aijle et traQaasierf elles lui 
feraient la guiBrcp jusqu'à ce qu'il &a détruit^ ou 
qu'elles fu^»ent détruites par lui. 

Çoiiaparte ne ^^doona pas tant depeine. Aban- 
4oDnMnt à ses deu]( cçUègues le soin de présenter 
^ la France une quatrième constitution , il oe s.'oc- 
cupa que de lui et de sa puissance. Son plan était 
i\ bien formé de s'eujparer du rang suprrnve , dans 
le temps qu'il jurait d'employer sa vie au service 
de, lif ;.-épublique ,^qi)e le géucraLMurat lui faisant 
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ion compliment sur son élévation au consulat , et 
dans ce compliment, ayant inséré cçtte phrases 
'La république ne poui^aiVfaire rien de moins pour 
véks; il répondit brusquisment : Et moi aussi , je 
ne poui^ais rien faire de moins^ pour elle. Cette 
phrase présentait un double sens; il l'expliqua dé 
suite, en ajoutant : « Il fallait peut-être que je 
fusse un des toràés de la collection des gouvernans ? 
non , là France en a déjà trop eu , il est temps 
qu'elle se résume, n 

Le système républicain se trouvait presque sans 
partisan en France ; chacun sentant la nécessité 
de* resserrer le gouvernement , les circonstances 
réunissaient une infinité de suffrages en faveur 
d'un général dont la réputation éclipsait celle de» 
autres guerriers. Ses moyens d'en multiplier le 
nombre furent également simples et efficaces; ils 
«e réduisaient à payer magnifiquement les agens 
employés dans toutes les parties de l'administra- 
tion ; & donner toutes les places à des hommes sans 
fortuné j et qui troiivaient dans les opérations dont 
ils étaient chargés , iine source intarrissable d'hon- 
neurs et de richesses; à écraser saris pitié toui» 
ceux dont il croyait avoir à se plaindre, et à favo- 
riser la pàssioii des Français pour] la gloire des 
armes: Je parlerai dans la suite ^ avec plus de dé- 
tail, de la manière dont il déploya ces quatre 
itioyêns de grandeur et de puissance. Je me con- 
tante de les indiquer, observant que, de leur 
combinaîsorf, résulta cette colossale élévation à la- 
i^uelle nous l'avons vu montçr. 
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m. Les trob consuls , chargés du goavefneniieni 
provisoire, en aTaient saisi les rênes peu d'heures 
après la séance de Saint-^Cloud. Les membres de$ 
deux conseils, étourdis du coup dont ils vena^nt 
d'être frappés, ne le croyant pas mortel, se flai«? 
taiept vainement de reprendre , le 19 février suî« 
vant , leurs fonctions législatives* 

Toute la France se prononçait en faveur de la 
nouvelle révolution ; soit que le nom de Bonaparte 
inspirât cet enthousiasme , ou que chacqn regardât 
oOmme uç bienfait Texpulsiou d'un directoire 
frappé de réprobatipn. Le régime provisionnel | 
regardé comme un passage pour parvenir à un 
^rdre meilleur, arrêtait les élans deè ^prits fou- 
gueux, et contenait les hommes, aut yeux des- 
qaels toute nouveauté avait des charmes» L^t 
Français ressemblaient à des voyageurs qui, sortie 
d'un pays aride et sablonneux , dans lequel ils crai« 
gnirent mille fois de mourir de froid et de f^im y 
aperçoivent quelques arbustes dont la présence 
promet des régions arrosées et cultivées. -La loi 
de l'emprunt forcé et celle des otages étaient sur" 
le point d'éprouver des modifications. Cependant 
la révocation de ces denx actes tyrapnpqqes , de->. 
niandée par le consulat et décrélép par les deuicj 
commissions législatives, était regardée comme 
un bienfait de la révolution du g novembre. 

La concentration du gouvernemeut lui promet*-^ 
tait ^lus d'empire sur les factions. Les Jacobin» 
paraissaient alors les seuls ennemis redoutables 
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Le éonsulaC résolut de les frapper de la terreur 
dont ils avaient frappé les autres. Ce (ut le sujet 
d un arrêté du 16 noveinljre. Il condarafia vingts 
sept Jacobins à la déportation y et vingt-deux aulres 
:à.iii relégftlion dans le dëpaiteinent de la Clia- 
reiHe4uférieure« 

Parmi ces individus y se trouvaient des soéléi*atf 
4shai^és de crimes; ma» plusieurs n étaient pas 
coupaUes. Le gouvernement semblait [>oursuivre 
teo eux Fanl^ur avec laquelle ils avaient tenté de 
maiutenii* la constitution de 1 796. Des réclamations 
s'élevaient de toute part. La fausse démarche des 
•consuls fut réparée sur-Ie-ebamp. Un second arrêté 
commuait la peine arbitraire infligée par le pre^ 
mier arrêté , à rester sous la surveillance de la 
police. 

Les victimes infortunées des vengeances direc**- 
tortales après la journée du lÀ fructidor 1797 > 
rentrèrent dans le sein de leur patrie y et jouirent 
de la sensibtlilé inspirée par leur injuste proscrip» 
tion. L'allégresse , se monU*ant à eux sous toutes les 
iformes^ devint pour leur cœur la plus douce jouis^ 
aance ; elle leur fit oiiri>lier la barbarie de leurt 
Mcbes ennemis. La même faveur s'étendit aux 
prêtres insermentés; ils revinrém dans leurs fjl^ 
sniUes y à la seule condition de promettre fidélité aux 
lois de leur pays. Enfin le nouveau gouvernement ^ 
iidottoisBant les lois contre le» émigrés^ établit une 
•ammissicEn cha^ée de rendre {ustioe à ceux dom 
la fiôte av^t été -causée par la crainte de loioj>er 



'i?ijigtwes des Jacôliins. -Quelques -wns revini'eiît 
s^r-Je^champ^en France soujs la surveiUadcd^es 
-adminÎ9li;àtîons .municipales* Dé ce nombre fàl 
♦L«fayelle. ... 

Tous les actes du consulat contrastaient av^ 
les opérations révolutionnaires du directoire; 9&isLf 
«effacer une enseigne de jacobinisme , une forniule 
de conjuration et un outrage^nvers-les goùverrie- 
mens étrangers , on supprima le serment' de >Ii|aîtie 
*à la royauté exigé des fonctionnaires publics: La 
«plupart des nominations faites par les consuls ob'i- 
tinrent l'approbation générale. Les fînan(;es étaient 
dans les mains de Robert Lindet, dont le $ystèl»te 
-était celui des confiscations. Elles furent confiées 
À Gaudin, cbef dans les bureaux des impositions 
sous le règne, de Louis XVI, homme joignanjt 
rbabitude du travail à riotégriié et à l'expérience. 
Dubois-Crancé , ministre de la guerre ^ se condoî^ 
sait sur les principes des Pache et des Scberer. U 
fut remplacé par le général Bertier^ exercé depuis 
long?temps aux détails, de Tadministration; Le^mi* 
nistère de la justice fut cDiifié' au conventionnel 
Cam'baoérès, ancien magktrat de Montpelliwi 
Parvenu quelque temps après au consulat y il laissa 
son département à hr'wl , ancien, avocat au: pm-le-f- 
ment dé Paris. Le ministère de Fimerieùr -pissa 
des mains du Jacobin Quinette dans : cèll^ . dà 
géomètre. Simon Laplace^ o» des«iii£ansquvaifiîent 
accompagne rBonaparte en Egypte, llaheœà&mm 
bientôt ce poste eneore pduÀdiffîcftle que^briUaut^ 



11 Tut confié à Lucien Bonaparte. Charles-Maurice 
de Talleyrand*Périgord soccéda à Rheinbard dans 
le mîmstère des relations extérieures. Le commis- 
saire constructeur Forfayt eut le département de 
la marine en remplacement de Bourdon. Le con- 
v^itîopnel Fouché y ancien oratoriên y ancien dupi^ 
rieur duséminaire^^de Nantes 9 obtint le ministère 
^e la police générale : ses fureurs anarcbiques je- 
taient de la défaveur sur son administration. On 
Tatténuait en observant qu'tm des principaux objets 
de ce ministère étant de réprimer les entreprises 
4es Jacobins y on avait du le confier à un homme 
initié dans tous leurs secrets , et dont les talens 
n'étaient pas contestés. Je crois devoir lui rendre 
cette justice malgré les maux qu'il m'a faits. 
. On voyait avec plaisir le gouvernement employer 
'des hommes qui^ ayant montré des talens dans 
l'assemblée consutuante, avaient été forcés de se 
tenir cachés dorant la tourmente révolutionnaire y 
pour édbapperà la proscription prononcée contre 
eux par les Jacobins ; conduite dont les cris jetés 
par les exagérateurs de tous les partis démon- 
traient- l'avantage ; conduite dictée, par la politiqu^ 
à la suite dés* dissensions civiles^ et à- laquelle 
Henri IV, qui ne manquait pas de fineSÉtemàlgré 
sa bonhomie , dut une partie de ses succès^ Ces 
ehangemens prépanés rapidement > exécutés plus 
rapidement encore > étaient la motrice du moule 
dans lequel la France allait être jefiee. C'était, IW 
position de la pièces on auendail k dénouements 
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Une nouvelle constitutiem allait paraître ; plusieurs 
de ses articles fondamentaux circulaient dans le 
fiublic. La France entière , dans Taltente d'un nou<^ 
veau pacte social ^'dont les dispositions ^-corrigeant 
les TÎceà des trois constitutions précédentes ^ fussent 
•capables de résister aux atteintes du temps ^ s'^c^^ 
tnipait moits des éyènemens présens. On parlait 
peu à Paris des opérations des armées sur les 
fr<^tier0s. 

IV. A peiné ie général Moteau quittait les monts 
liguriens, que Cbampionnet sentait vivement la 
pesadteur du fardeau dont il était chargé. L'armée 
autrichîedne 9 malgré le départ de Suwarow, res-« 
tait très-supérieure à celle des Français cantonnés ^ 
des côtes de la Ligurie > à la forteresse de Coni. 
Championtiet venait de^ recevoir des renforts asses 
considérables f il fassend)le ses forces, dans les dé-^ 
SMs dé Oom> au bord de la Stora, et s'empare 
de SatigKaoo, sut* la petke rivière de Meira. Deux 
colonnes, vepant de Saluées et de RgnerDlide-* 
raient se joindre à lui; Si ce mouvement aTail 
téussi, les Fra^çai^ duraient pris lëuns quartier^ 
d^hiv^r entre les Aip^> le Pô et le Tanaro^ dans 
un pays abôlidaMy d'où l'on pouvait »faire passer 
des vivréd dans Gênes qui en mânqu^iit. 

M<^ss, sentant 'loutê l'importance de déconeer^ 
ter ce projet, se hâia d'Mtaquer les Finançais sans 
leur donner le tiétti|i^d€>se fortifier dans leur nou-i 
Telle position. Là fortune se déclara en fav«ur des 
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Autrîchieas. Les Français , contraints de se re-J 
plier sur les Apennins et sur les Alpes^ se parlai 
gèrent en deux petites armées : l'une ^ sous len 
ordres des généraux Victor et Lemoine^ se c(»i-^ 
centra près de la citadelle de Mondovi > bâtie sur 
une montagne , au pied de laquelle coule l'Eléro ; 
lautre y commandée par le général Grenier , occupsi 
le poste de Borgo-san-Dalmozo. Ces deux position^ 
furent emportées par les Autrichiens , supérieurs 
en nombre ^ et favorisés par les habitans des mon- 
tagnes 9 au milieu desquelles on faisait la guerre. 
Les Français se retirèrent sur les sommités des 
monts liguriens. 

Le même jour où les généraux Victor et Le--' 
moine évacuaient Mondovi 9 la citadelle d'Ancône i 
après une défense opiniâtre y était forcée de capi- 
tuler faute de vivres. Le géùéral autrichien Fro-. 
lich reçut cette place importante. Elle devint un^ 
sujet de discorde entre les deux coùri de Vienne 
et de Pélcrsbourg. Paul I*', dont les vues^ domme^ 
œlles de ses prédécesseurs ^ se portaient sul* Côns* 
tantiaople et sur là Grèce ^ se prc^posëit d'élevei* 
des fortifications redoutable^ daitô quelques îles 
vénitiennes > dont ses troupes s'étaient emparées 
sur les Français. Ses projets de doodnàtion élaiënr 
contrariés par les Anglais en possession <ïû eom-» 
merce de la Russie. Des maisons anglaises ^ établies 
dans lès principales villes de Kussiè > j distribuent 
les quincailleries y Tacier, et les productiouis de 
FAmérique et de l'Inde. Ils font méme> par la voi<^ 
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de la Russie 9 le commerce de Perse; mais ils ne 
sauraient se dissimuler que y si les Russes se ren- 
daient maîtres de Constantinople^ ils exploiteraient 
par eux-mêmes la ricbe mine du commerce du 
levant. 

On prétendit à Pétërsboùrg que le commandant 
anglais du blocus de Malte y craignant d'être con* 
traint de mettre cette île dans les mains de Paul l^^y 
déclaré grand-maître par les chevaliers russes , 
laissa entrer des vivres dans la placé assiégée. La 
possession d'Ancone aurait procuré aux Russes 
les avantages qu'ils attendaient de celle de Malte. 
Son port^ un des meilleurs de l'Italie ^ reçoit des 
vais$eaut de ligne ^ et ses environs^ très-fertiles ^ 
peuvent leur prociirer des subsistances. 
. Les Russes pressaient le siège d'Ancone y œn* 
jointement avec les Autrichiens et les Ottomans. 
Us se flattaient en vain d'obtenir la possession de 
^tte ville. 11 n'entrait nullement dans le projet du 
cabinet de Samt^Jamés y que la Russie vint prendre 
part au commerce, de la Méditerranée. Les gé- 
liéraux autrichiens - éludèrent les prétentions ^ de 
Paul 1^^ y en metlant Ancône sous la garde des Ot- 
tomans, jusqu'au temps où Ton pensait que les 
chances de la guerre permettraient à l'Eglise. ro- 
maine de rentrer danS: ses états. 

V. Depuis la défaite de Su^fTarom^ , entre le 
mont Saint-Gothard :et Je mont Furka, Paul I*^', 
regardant ce fatal échec comme la conséquence: dé 



rafiTaiblissément dans lequel re:ipëdiûon de l'ar^» 
ehiduc Charles yers Philisbourg avait laissé les- • 
armées impériales vers la Haute-Helvétie, tcmoi-« 
gnait son. mécontentement. Les Russes avaient 
reçu ordre de se retirer en Polc^e par la Bohême» 
Cependant l'espoir d'obtemr Ancône ou Mahe 
retenait le sénat de Pétersbourg dans la eoalitkki.^ 
Se voyant frustré de celte double attente^ Paul l^^ 
déclara' publiquement qu'il avait pris les armes 
pour rétablir Féquilibre de l'Europe f mais que^ 
ïie pouvant méconnaître l'intention des cours . de 
Londres et de Vienne de chercher dans la guerre 
l'augmentatif de leur puissance y l'une sur mer ,^ 
l'autre sur tçrre> il abandonnait une lutte dans 
laquelle le sang de sessu^s était prodigué pourdea 
intérêts étrangers à l'empire russe,. 

Lcsl hoimnes impartiaux pcévif ent dès-lors que y 
malgré les gmhées de l'Angleterre y les ennemis,de^ 
la France éprouveraient* desxe^ers^ 

Cpni avait été forcé d'ouvrir ses portes au prince- * 
de LichteinateUaChampionnet était mort dans cetta 
place d'une maladie contagieuse dont leS: ravages 
affaiblissaiem l'armée fi^ncaise. Le maréchal Mas-» 
séna fut chargé du, çoijimàndqment d'une armée 
réduite à tm état déplorable ^ et qui faisait des 
e£brts au-dessus des. forces, humaines^ pour se 
maintexûrau milieu des glaces des montsliguriensA 

L'Italie y dévorée par la tourmente révolution-^ 
naire^ offrait ^ à la fin de la campagne de 1 799^ um 
aspect sonQj>re et orageux» On manquait de vivrea^ 
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dans Gênés depuis que les Anglais bloquaient 
étroitement les côtes voisines. Cependant le peuple 
lie murmurait pas^ La conduite tenue par les An^ 
glaîs dans les pays dent ils s'étaient rendus maîtres, 
lui présentait 9 comme le dernier des malheurs, la 
perspective de tomber s0us les lois britanniques. 
Les Génois réunissaient leurs efforts à ceux des^ 
Français pour retenir le maréchal de Mêlas au 
pord des Apennins. 

Maîtres de Tltalie^ les Français avaient pressuré 
ce beau pays d'une manière déplorable ; mais s'ils 
renversaient des souverainetés, s'ils brisaient les 
anciennes lois> l'espoir de la libetl^ présente et 
d'un bonheur futur tempérait les angoisses des 
maux présens. Cette illusion avait disparu. Les 
Autrichiens, les Allemands, les Russes, les Turcs 
et les Anglais, publiant qu'ils entraient dans la 
péninsule pour rétablir le règne dçs lois, de la 
justice, de la religion et des opinions saines , cpm-* 
blaient la détresse publique par le joug militaire 
auquel ils soumettaient la contrée. L^Italie , sans 
éprouver aucun adoucissement aux écrasantes 
réquisitions dont elle était surchargée, paraissait 
destinée a grossir l'héritage d'un maître étranger , 
il languir dans la vaste circonférence d'une de ces 
dominations colossales, sous lesquelles les peuples 
ne connaissent ni la langue, ni quelquefois le nom 
de celui qui les gouverne. La consternation se 
montrait sur tous les visage^ , des montagnes de 
Suisse aux extrémités de la Galabre, 
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. En yabl Ici roi de Sardaigne i aux premiers lirtiit» 
des succès de Mel^ çtd($ Sawarow^ abandonnant 
son î}^ > se rapprochait de jses états de t^re^ferme ; 
^û vain le$ Piçmcntai» ^ inroquantla présence de 
qe nionarque ^^ manifestaient leur impatience et 
leur mécDntçntemçnt, et quelquefois ajoutaient des 
voies dé fait àJeurs éclatans murmures : cette prin*^ 
c^pnuté éuit devenue une province autrichienne , 
administrée militairement par des Allemands à 
leur profit. Tr{>upes y revenus , arsenaux y places 
fortes,^ contrib.utions ordinaires et extraordinaires^ 
"tout avait changé de maître. Les officiers du roi 
4e Sardaigne , auxquels on avait confié quelques 
fonctions ^ Içs exerçaient sous le bon plaisir des 
généraux et des commissaires de lempereur d'Aï- 
lemagnet Le roi, exilé dans une maison de cam-^ 
pagne 9 près .de Florence 9 par les protecteurs des 
droits de la royauté > attendait les évènemens ulté-« 
rieurs avec ai^xiété. 

. La dominiLMon autriGhiœae> affermie par les 
xH'mes > était exercée arbitrairement dans les pron: 
vinces vénitiennes oédées à la cour de Vienne par 
le traité de Cam^po-Formio ^ et dans celles qui ibr** 
maient la république, cisalpine. On ue pouvait seu-' 
lement conjectumr quelle administration civile 
serait enlre-méléé ftvec le gouvcriioment nuHtaire 
dsfus ces conU'ées«*Les gens d'égËsp se plaignaient' 
de ce que h^ /vetMSt des bien^ ecclésiastique 
iu'avaient pas été flOMiuUées ; le peuple se plaignait 
^es recherches ipquisitQriaks faites iion-^eulemen^ 
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contre les fauteurs de riuvasion française* mais 
contre les républicains de circonstance jetés dans 
les dignités de la Cisalpine par la crainte y la fai- 
blesse ou l'ambition . Plusieurs avaient été punis de" 
mort. Le gouverneiuem s'aperÇut enfin de la 
fôcbeuse impression faites dans toutes lè4 âmes par 
ces supplices ; il substitua à la pe^ne capitale Tem-' 
prisonnement^ ou la condamnation aui travaux 
publics. 

Le tableau du royaume de Naples était encore 
plus rembruni que celui de l'Italie antérieure. Le 
monarque fugitif continuait de mettre la mer entré 
lui et ses sujets de Terre-Ferme; gouvernant daàs 
Palerme le royaume de Naples , il semblait consi- 
dérer sa capitale comme un volcan mal éteint. Soit 
que le nombre des individus convaincus de s'être 
ligués avec les Français fût immense^ ou que les* 
soupçons 9 les rêcbêrches^ les vengeances eussent' 
été extrêmes 9 le grand nombre des supplices qui 
succédaient aux- commotions populaires impri- 
maieiit une générale épouvante* La plupart des 
têtes abandonnées aux boun^âux appartenaient à- 
la noblesse et au clergé. On compta parmi les sup- 
pliciés des hommes précieux^ dont les talens su-» 
perieurs ne purent sauver les jows* 

Les journaux français s'eniparèrent de ces cata- 
logues sanglans ; ils les déployaient aux yeux de ' 
tous ceux qui participèrent à la r^voludôn de 
iPronçé, comme Antoine montrait au peuple romain 
llirobé jàB César > leur laissant s^préhender les* 
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mêmes résultats si la maisoii de Bourbon rentrait 
en France. .Les proscriptions ne se bornèi*ént pas 
aux ëchafaydsy dès cargaisons entières de bannis' 
abordèrent sur les cotes de Provence. -On eut dit 
<|ue Ferdinand IV se déterminait à régner snr un- 
vaste désert. 

! 
' • ...• .'-.■- 

VI. La même: désorganisation s'étendait^ aux 
Etats de rjSglise. La. puissance civile et militaire 
se partageait dans Rome entre les étrangers et une 
junte provisoire, composée de quelques Romains. 
Les Turc^ icommandaient à Ancône, les «Napo- 
litains dans Civita-Vecchia y les Autriebiens dand 
Ferrare. Les trois légations, t et. surtout Bolonia^ 
désiraient la destruction du gouvernement ponti-^ 
fical ; sa restauration n'était pas même désirée dans 
Rome. Cependant on soupirait après le retour de 
la comr romaine > dont la présence conduisait des 
trésors à sa suite. On eût voulu que le pontife, 
satisfait de son autorité spirituelle , ne se mêlât pas 
du pouvoir temporel. Des matières inflammables 
fermentaient dans la péninsule ; une étincelle suf- 
fisait pour causer un vaste eàibrasement. 

Depuis la captivité de Pie Y I , les cardinaux 
s'étaient dispersés j instruits de la mort de ce pon-* 
tife, ils se réunirent dans Venise. La cour de 
Vienne désigna, pour la tenue du conclave , Faiv 
bdye de Saint-Georges , dont là maison et les jar- 
dins occupent une petite ile. Il' dura près de cinq 
mois, soit qu'iStne aussi longue session, dans la conTi 
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)Oncture où Ton se trouvait ^ fïkt la suite du peu 
d'acQord entre les puissances intéressées à Télection 
du nouveau pape > ou des divisions entre les car- 
dinaux. Le ehœx du sacré collège se fixa enfin sur 
}e curdioal Barnabe Chiaromoiâiti, -évêque d'Imbla^ 
parent du dernier pontife. Le 1 5 mai ^ à dix heures 
du matin y le premier cardinal'^acre parut à une 
éé» fenêtres du couvent de Sinnt-Georges , et 
proclama le ehoix des cardinaux. Aussitôt le bruit 
des cloches de toutes les églises et celui de Far- 
ÙUerie de la ville et des. vaisseaux mouillés dans 
le can^ annoncèrent cette nouvelle. 64 sainteté^ 
qui avait pris le ndn^de Pie Vtl, reçut, dans 
Vaprès^midi> les hostmages publics des cardinaux y 
des préfets et des pripoipaux magislrafts. Le pape 
lut couronné ^ le 20 mars y avec les cérémonies 
d*u£)age dans^ette oeoasion. Il entrait dans sa cin- 
quanterueuvième année. On faisait des préparatifs 
pour son voyage de Rome , lorsque le» suites de la 
révolution* du 9 novembre , ramenant Bonaparte 
en Lombaixlie à travers les défilé» des Alpes ^ don^ 
naieiit lieu à de nqutelles combinaisons. 

Pendant l'intervalle entre le 9 novembre et la 
publication d!un nouveau code législatif^ Bonaparte 
avait acquis la preuye que Syeyes y en lui confiant 
la direction de la nouvelle révolution y se propesait 
de placer le roi de Prusse sur 1$ trône de France^ 
Redoutant les ilïtrigues de ce révolutionnaire ^ il 
Vécarta da consulat. Roger<-Ducos partagea sa dis* 
^râce ; tous deux forent placés dans le $énat y dont 
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rinsihution faisait partie àe la constitution nou- 
velle ; on leur substitua le ministre de la justice 
Cambacerès^ et Lebrun y secrétaire intiîne du cban- 
celier de Maupou avant la révolutioti. La nullité 
liu caractère de ces deux ptiagistrati garantirait à 
Bonaparte l'exercice exclusif du pouvoir exécutif. 

Gett« constitution 9 dont on s'occupait^ était la 
quatrième à laquelle on nous assujétissait depuis 
les troubles de France. La prciraière, ouvrage de 
la constituante y fut connue sous le nom de cons* 
titution de 1791 ; là deuxième fki publiée par là 
convention nationale, après les cvÂnemens du i 
juin 1796; le même corps législatif décréta là 
troisième, dans ses dernièneis séances ^ en i7q5. 

La première constitution était mona^îque^Le 
pouvoir législatif devait être exercé par une as- 
isemblée nationale , composée de sept cent cin-^ 
quante représentans , fermant une «eule chamb^'c^ 
nommés par les départemens, en t^aisop combinée 
du territoire , de la population çt des iitipositions 
réelles. Cette assemblée était peri^aneâte ; le roi 
n'avait pas le droit dé la dissoudre* Des assemblées 
électorales , formées dans chaque département par 
les assemblées primaire^, devaiept là renouveler 
de deux en deux ans. Le pouvoir exécûëf apparu 
tenait au roi; des ministres responsables Texer-. 
çaient sous son autorité. Les décrets < du corpsi 
législatif n'avaient aucune force légale avant d^ 
passer sous les yeux dti roi; il pouvait refuser 
$on adhésion ; ce refus ^uspend^it l'exécution di^ 
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décrM ; XDàis si trois législatures àu4:^o.essiTes préseii'^ 
taiént au roi le même acte législatif, le roi était 
censé aypir donné ^ sanction. Le décret prenait 
le caractère de loi. 

Des juges 41us temporairement par le peuple 
exerçaient le pouvoir \ judiciaire , indépendant du 
roi et du corps législatif. Les juges recevaient leurs 
provisions du ministre de la justice ; il ne pouvait 
les [refuser. DeÂ juges de paix terminaient avec 
leurs assesseurs lès contestations de peu de consé- 
quence. Chaque déparlement avait un tribunal ci- 
vil et un tribnnal criminel. L^appel des sentences 
civiles se portait aux tribunaux voisins, an éskckt 
de la partie condamnée en première: instance. Les 
tribuîiaux criipinels jugeaient souverainement. Nul 
citoyen ne pouvait être mis en jugement sans une 
s^ccysation reçue par un jury , ou décrétée par ]e 
corps législatif» La procédure était d abord portée 
devant un jury d'accusation ; il décidait s'il y avait 
ou s'il n y avait pas lieu à accusation. Si le jury 
prononçait r«ffirmative, la cause était portée dê-^ 
vaut les jures de , jugement j ils prononçaient si 
l'accusé était ou n'était pas coupable. Le& j.uges 
appliquaient la peine d'aprcs la loi. L'instruction 
jcriminelle éuit publique. On ne pouvait refuser 
à l'acicusé le secours d'un consciU Un tribunal de 
cassAti(H:k prpûonçait , sur les réclamations , contre 
les jugemens relidùs , sur Jes demandes en pourvoi 
d'im tribunal à Un autre > sur les règlemens de 
jtigôS> et sur la pri3e à partieconure un tribunal 
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entier. Les délits des ministres et l«s crimes contré 
la sûreté générale de la nation ressortissaient à 
une haute cour., formée des membres de la cour 
4e cassation, et de hauts jurés, nommés par les 
4épartemens. 

11 est difficile d'indiquer le but des rédacteurs 
de la seconde constitution ; elle se fondait sur des 
bases démocratiques; mais les consequences.de 
cette institution donnaient une telle influence è Isi 
multitude y sur Faction de son gouvernement , qu'il 
en résultait ^ dans la société , un état de gucrlre 
perpétuel. Des hommes, admettant ce principe : 
Quand le goui^emement viole les droits du peuple ^ 
t insurrection est , pour tout le pétale et pour chaque 
portion du peuple ^ le plus sacré des droits et Je plus 
iidispensable des dei^oirs , ne pouvaient' se flatter 
de fonder un gouvernement stable dans un vaste 
empire , où les intérêts locaux d'un pays peuvent 
contrarier les intérêts locaux d'un autre , et où il 
est si aisé de calomnier les intentions des premiers 
magistrats. Ne voulaient-ils pas plutôt dégoûter 1& 
peuple d'un mode d'administration , dans lequel * 
la paix intérieure pouvait être à chaque instant 
Iroublée , et le- ramener à d'autres institutions ? 

Le cor ps législatif, composé d'une seule chambre, 
devait être renouvelé chaque année. Les assem- 
blées [ licnâtires en nommaient immédiatement tous' 
les membres. Ses lois devaient être présentées à ' 
la sanction de toutes les communes de la répu«« ' 
blique. Le pçuvoir exéc]AÛf ét^t confié à um cpm^ 
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missipa de vingt-quatre membres ^ nommés pai' 
le corps législatif^ sur la présentation des dépar- 
temens ; chacun , d'eux désignait un candidat. Ce 
corps devait être renouvelé y par moitié , chaque 
année* Le tribunal de cassation et les tribunaux 
criminels étaient conservés. On supprimait les tri- 
bunaux civils ; à leur plaee étaient Substitués des 
juges de paix et des arbitres publics. Les jugés de 
paix devaient concilier ou juger , sans frais ^ toutes^ 
les contestations portées à leur tribunal; si leur 
sentence ne contentait pas les plaideurs^ les ar- 
bitres publics^ institués dans chaque départem^t , 
terminaient le$ procès, en dernier ressort, sur dé- 
fenses verbales , pu des mémoires signés par les 
parties, sans aucun frais. 

• La constitution de 1 795 était républicaine i ovù 
j conservait l'ordre judiciaire adopté pai" la cons- 
tituante. Le corps législatif se composait dé deux 
conseils renouvelés chaque année par tiers , par les 
corps électoraux créés par les assemblées prinâaires; 
ijs étaient permanens. Le conseil des einq cents 
faisait la proposition des lois ; la fonction du cou" 
seîl des anciens éiait d'approuver ou de rejctdr les 
résolutions du conseil des cinq cents. Les résolu- 
tiims adoptées prenaient le nom de lois. Un direc- 
toire compoid de cinq membres 5 nôcbmâs par le 
corps l^ialatif , exerçait le pouvoir exéetttif. Un 
dés directeurs devait sortir de charge chaque an- 
née. Le présid»^ du directoire avait la garde du 
socatt de la. république; ce président était renoii^ 
velé tous les trois mois. 
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On pouvait regarder comme monarcbîqae U 
(piàtrième constitution; trois consuls paraissaient 
a la tête du gouvernement , mais le premier de 
ces Nmag;istrats portait seul le fardeau de Tétat, 
)es deux autres devaient être considérés comme 
ses assesseurs honoraires et , sans pouvoirs. Le 
corps législatif se partageait en deux chambres; 
une y composée de cent membres y portait le siom 
de tribunat; ses fonctions étaient de discuter le| 
lois proposées par les consuls. Trois cents mem-» 
bres foiraient la seconde chambre ; ils admet*- 
taient ou rejetaient les lois proposées par les 
codsuls f et adoptées par le tribunat. Les légis- 
lateqrs et les principaux magistrats n'étaient plud^ 
nommés par les corps électoraux; ils se conten*-! 
paient de désigner des candidats. Les nominations 
étaient faites par un jcorps de cent vingt magis-' 
tv^ls : ot) lui donna le nom de sénat conservateur^ 
celui de sénat destructeur lui convenait beaneoûp 
mieux« 

. Le premier consul nommait une pstrtio det^ 
sénateurs; à 1 égard des autres, le premier coflsul^ 
le tribunat et le corps législatif nommaient chacun 
un candidat ;. le sénat choisissait entre les pré-» 
sentes. Telle fut, dans la suite, l'influetice' de 
Bonaparte , qu'il dirigeait à son gré toutes ces 
nominations. Les sénateurs étaient inamovibles ; 
ils élisaient les Consuls , les tributs , les législa-^ 
teurs , les noembrés du tribunal de* cassation , et 
ka. commissaires .diargés du dépôt do la tré^o-* 
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rerie; les autr^ places admiaistnirivés ou Judî- 
jciaires ëtaieût à la oc^mination du premier consul. 
Un conseil d'état rédigeait les projets de loi ; le 
liremi^ consul ^n nommait les mepibres et les des» 
tituait à son gré. Il n'était presque rien changé dans 
Tôrganisation du pouvoir judiciaire ; des tribunaux 
d'appel étaient établis pour jiiger les procès , en 
dernier ressort , en matière civile. Les juges ne 
pouvaient perdre leur charge que par mort, démis- 
sion ou forfaiture jugée. 

La nouvelle constitution fut publiée , a Paris ^ 
le i5 décembre. Bonaparte ^avait choisi les séna- 
teurs parmi les auteurs et les principaux coopéra- 
leurs de la révolution du 9 novembre ; 'un très- 
grand nombre d'entre eux ne pouvant entrer 
dans la composition de ce corps , on les distribua 
dans le tribunat et dans le corps législatif. Le 
mode adopté pour l'acceptation ou le rejet du 
nouveau Code social hâtait la prompte réunion 
des deux chambres dont se composait la repré- 
sentation nationale. Il devint un prétexte pour ne 
pas attendre > cette année , les nominations des 
départemens. Le sénat se chargea de ce travail ; 
le3 nouveaux législateurs ouvrirent leurs séances , 
\ç i^^ Janvier 1800. 
2800. £q vertu d'un arrêté des consuls, les adminis- 
t'hâtions centrales et municipales, les agens con\- 
munaux , les cours de justice et les juges de paix 
étaient tenus , aussitôt après la réception de la 
coz2sUtution , d ouvrir deux registres , J'un d'accep^ 
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taùon-^ IVuti-e de non-acceptation , de recevoir , 
(Jurant plusieurs jours, le vœu des citoyens , de 
faire clore'fces registres par les magistrats locaux, 
et de les envoyer sans délai au ministre de la 
justice. '► 

Cette forme d'émettre son vœu , dans une cir- 
constance aussi majeure , était sujètç à de nombreux 
abus. Cependant l'acceptation du Gode de 1799 
se.distkqgnapàrdeux circonstances des votés éiïÂs 
en favebr des constitutions précédentes* Elle ent 
lieu Ji unie- époque exempte d'enthousiasme et de 
tfsrreur , et jamais un aussi grand nombre de 
• citoyens n'avait voté pour biii contre les autres 
. constitutions. On supposait en France six ou sept 

- millions de citoyens exerçant leurs droits politi- 
ques; trois millions douze mille cinqceût soixante- 
neuf votans exprimèrent leur opinion ,et seulement 

-quinze cent soixante -<]eux opiuans rejetèrent le 
nouveau Code. La crainte des conséquences peut 
bien empêcher un mécoment de rejeter ouverte- 
ment une loi présentée -à ; son acceptation, mais 
elle n'engagera pas le plus grand nombre d'aller 

- solen&cllemtgnt porter un vceu, puMic ^ désavoué 
par ison ceeur, quand on a la ressource si com- 

î mode de l'absence* - ' 

. Dans un temps cij||^||u^faaugemens perpétuels 
' tieiment' tç' peuple d^nl^une inquiétude fatale et 
. finisëcttit par Téioigner des' • affaires publiques y û 
' plus de < la: moitié des éitoyens soit dé âon apd^ 
pour ai^rourer^ oûi^jpour rejeter uiie nauvelle 

Tome V* \^ 



\ 
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loi f on doit présumer qu'on y attache de Tin^ 
tërêt. 

En 1 795 y le nombre des votans en faveur de la 
constitution remportaient sur ceux qui la rejetaient; 
mais i^ne beaucoup plus grande masse de citoyens 
n'émit aucune opinion. On ne sut jamais léga- 
lement si cette constitution était agréable à la ma- 
jorité des français ; on eut recours à cet . adage 
populaire ; Qui ne dit rieti cotisent. La mçme indif- 
férence se serait manifestée • si la révolution du 
9 novembre n'avait pas été approuvée généra- 
lement. 

Il est incontestable que la joie avec laquelle 
la France se vit délivrée du ré^me précédent , 
que le besoin généralement ressenti d'un gou- 
vernement ferme et concentré augmenta le crédit 
et la puissance de Bonapaife; il n'est pas moins 
certain que cet homme célèbre y liant à un seul 
faisceau les intérêts les plus disparates y et des vo- 
lontés long-temps discordantes , sut enchaîner la 
nation à sa fortune; j'ai déjà parlé des moyens 
dont il fît usa^. 

Toutes les places du gouvernement Ini^nt envi- 
ronnées d'une splendeur dont cm n'avait aucune 
idée dans les temps ajgéiieurs; les constituans et 
les conventionnels MHjttSpEttaient de six mille 
francs de traitement ; ilMR donna quinze mille 
aux tribuns et dix mille aux autres légialateurs* 
L'indemnité dti tribunal de cassation fut portée 
de six mille à quinze milk. francs ; les conseiiBers 



4^llat reçurent TÎngt - cinq mille fi^ucs'; il en 

donna trente^ sh miUe à chaque sénateur ; et', 

pour se rendre entièi^emèlft matire des défibérà^ 

jdons die ce omps- si magniSquëtiiént sfalarié >' il 

créa dans som sein un ^aÂid hcnhbre de sénatc- 

rerîes d^mt il diâpôsatt ^'-ët ck^^tès ! titulaires 'fodi^ 

sàient de toiltantl» et douté nifiUé livres dé ï^enie. 

^^ons les ûgens du godvé^nëniêht furent traités 

avec autant 4^- li^gessfe^j ^de^ f avé^is delà Ibrtiine 

'Paient choisis parnii dés hotmnes ne tenàiit aUc^ûli 

patrimoine de leurs pèi*s/-et qui , ne pbrtaiït 

pas les cl^arges publiques-^ 'fiiii»atènt peu d^attëiv- 

4Îon si elles étaient auglteàtée^ sans mesuriez 

Jusqu^ici hràr factions dominantes avaient pt4s 
pour base de teur polîtîq'ub 'tfétet'îer un parti sur 
-fes ruines des autres, et de gouverâer pir^Tbppd- 
-sition des intérêts et dés dpitiions; Bonaparte mé^ 
nagea tous les partis* Fructidoriens et fructtdorîsés', 
vendémiaristesjthermidorîettïsirepublîcarns et roya- 
listes de toutes les dénominations ,* safans , libtiifaies 
a taiens, tous furent appelés* aux places, aû^ lion-* 
neurs, aux dignités; tous ][)arvenaîent' à des for- 
tunes rapides > colossales. On Vit deè bomitidâ sortis 
de la fange jouir de cent mille écué de rente. Eton- 
nés eux-mêmes de leur opulence inatt^diîè , léure 
regards se tournaient vers le créateur de ces ri- 
chesses ; c'était pour eux un dieu auquel ils adres- 
saient leurs adorations. '. ' 

Cette idolâtrie enrichissante devenait fatale aux 

' • * . ..." 

Hnities^ dtmt Ja langue osait se penmettre quelque 



la* 



ment le plus^nide jpui^Jif^ii^uihlereiiampiQa nianqae 

j}.e fç^,. Qon4partQ9(f^yft|Kii^i4ii^N^ûii> Je consulat 

^ vie y comtfie .^i), ^it^o. pour .BeiOQ^ dki troue 

juiipé(ial> et ua^{^^^?^.-^%pd WMaahra de trîbuùs 

n-aydi;it)..pas ap^oqiv^. i<^, doaJbl^^ tih^Dgeaieiiti, 

P^Dfiypîirie, 5ans i^g^fdip^r k epjiwûtatiafc dent îl 

ëuit. Tauteur , ; cs^j^^i }fi /\f^ni;kH e»^e^. r Ce ^ coup 

,^Oli^d^qy^t d'une a^qrité, des|K>ti<)ue^t frappa de 

jfjijUpçujç.][es,grawUi4frt^tat, i^fî^oâ^ m^ pe cnut 

^sufé. dç. çoD^ry^r^ j»^,^r^pei ViU moiitraît la 

jpjlj:j$ Ipgère pppoSMijîP J^nixif' Vi(?topf4* de Bouapart^. 

On, j^Yjaût ^f^ sQusJp.pçg^e dç LQwi^)XY; fea paitl^ 
JPJ.Ç11S , après avoir a{}r^»|é fk^ i*^i d'îteilaûlte^jreiAcm'^ 
.jU*ai}ci;s^,siu!,d€^.edi|C;sj;^ <îf>i|:iQ|^.iCO0tirwes 

au j)i^nj public,, pr^fér^çr 1^ destifuptip)d. pa^lemei^ 
ipivQ à la honte d'^ypir,([;optribue parieur :a98eîiû« 
xneul. à augmenter les/cHarges publiqu^^; < jnais ça& 
magi^lLrfi^ts. ne tenaient pfi^ du roi tqiite le W'fOiti|oe> 
,et' i^^^f^raignaieut pas :d'4tf!Ç «^duUs ^ la ly^isèreï^ 
€^, pédant, leurs, chai^3.Uppor^es. Jamais h 
sénat ipi'o^ . faire ] h moindrç r^ï;ip^trdnce au. de«- 
.P^fÇ ^4^g9^?^?ïT^^H/H ¥^^*?Wt Hfpft-P^uUmentlos 
^xpëditi^ las plus in$ens^§. ne Hrpuy aient aucul^ 
.Q])]^s^Ûonj; elles étaient, favorisée^ ef; . cpmbléi^s 
d'clociesé Cette, lâcheté^ ^couyr^^pt ies, ..sénateuiis 
d'uBCi infaiiûe in^^^ble^lçs rendra à jamais, res- 
ponsables aux yeux de la postérité de toutes les 
calamités .<|ui, 5!amoncelèrentsUir la Firançe|>€i;iflant 
dix ^* Bonajj^|rte> assqré d'ob^qir; lotis. k$ sol- 



4a& dodt îlavalt hesoin J et< %otit 4 Wç'êtit tiëàkiss^ 

», . * ^ ■ , 

poiiHes ^jf«r; wg»rdarBMrô|)Mêr bômme horisItl^M^ 
de lui Fesîstesr.. I|è$ 6àtve|>vi$es'<bbr5 denotrtes '&e^^ 
ipfr(^K>l*tîbà» lui papaîssaneu t^ en * bai^ûie "d v^' s^' 
ialem ^semnbjens ; il s'^p0làîtItii-)Siétué>PhdMdl(l> 
du de^tm>yyf>jaAkKî dire qtif'uheisoi^te de ibtditë'^ 
vi^eaitMSiacMdsîdcoiMJévâbkd. Cette fà^Uté éUâV 
b baaibssittr«trai»ger de ae«s/qtxi l'envî^ofinâË 
Bdiaapartë déploya 'alqraisQn-dernier iiltî^jnèndê^ 
pt<iiss{»ic«i>/kekit d'eiaher >la> ^ passion" doiaîmht^ 
ëé^Fflàiica&pobrla gtoirçrdéslapmed jusqù'ad^^^Suâi 
iieandesbehic «ithousiasiimi '> * ? t^ w^ tovl 

• : De: ié\ài temps les fra^oai» fiireiÀ l«av««^ * €2kw 
une vérité làvùmée par TÀnir^ers. initier. Jdfna^ i& 
ae. lé 'furent & un*, dtgré si* ëminent que soo^ tdS 
Ordres de ^Bonaparte. En; habile * façmine ; ^e t ' pôiir 
Fintérétdû sa sexileambilion*, il sut mettre à 'profila 
1» commotkin- imprimée dans lame de i^\x$ les; 
françaisiparrnçs troubles tâvilsi :La comeripiiou^ 
enlevait lesjeunes gensî^* dis-huit ans. A èet*àgèy 
leur sort nétût paâ j&xé.fliê(sujet desttinéiiau -b^r^ 
ireau antail paaifaitiseil'droitç Fai^tistetn'mTiait |>adi 
^oisi^son' gehre.j Lestparena/inénie'^ assunés^det 
perdre leurs t enfaixs , bégUgeiâent leur 'édtet€lation.[ 
Devenus* soldais 9 oeux^ur^ixudenBcaîeQtQuvieîUîri 
wus* les . drapeaux , se disaient : ' « Je ne isim poar 
ticbe;.je n'-aitpas dé. pcofessîouA Arrivé à iiiigt;-^ 
quatre, ou. trente ans^ feki^is^je. un àppiientissage % 
îA faut^q^etle niéuer desamles0oitléiiiiéB^etqm{ 
jgi oMi. distingue afin.d!d{tenmife: JavanbeiaeiiU'jii 



L'institmionde h légiw d'boxineut fut \m dw pkii 
^ts «iimulans doimés par Bonapinte ii Uv valeur 
f|-ançiaWf;« Il dis^k^us j^w k Lacépéde : « Voiis m 
^ve^pas^ M. h covo^^p*ce que je doi»è]si'l«g!ois 
d'hpnDôur. Quand voua^ dressez un brader ^< «on- 
scfcdemeutr vous eouroûms^ une belle action ^ tuais 
iioui» en* prépares uu miUier d'autres eneore plus 
I^eUés. Jo . Uq jeuÂe villageois^ revenam duos sa 
SpilïiiUe avec la caroix.^' imprimait dans V&me des 
jeuQi^! ; geï2S des environs le désir d'obtenir la 
mêm^ distinction. L'importance des desseins de 
Bonaparte, l'éclat de sestriomphes»^ J'idée qu'il 
COfii^andak à la victoire, tout contribuait à agran* 
dir le courage uational. Cbaeqn voulait -porter le» 
armes sous les ordres de ce guerrier. Tout militaire 
était assuré de parvenir aux premiers rangs , si la 
mort ne l'arrêtait dans sa carrière. Au milieu des 
guea«»coûtmuelI«8 ;an corps d'officiers complet 
let matin > et qui le soir existait à peine à moitié, 
90ir.ait des grades à remplir. Ceux qui s'étaient 
le.plus distinguées y 'étaieÀtioujours promus. Cette 
assunânoe créait cfaoez les. militaires français un 
bescân^^nécessaire d'afiîtioter les périls. Bonaparte 
possédait le grand secret d'eple ver tous les suf- 
frages un jour de bataille. Le moindre offiôer pou- 
vait «sèment l'aborder; . il était sur d'être^ bien 
reçu. S'il passait devant un; front, il souriait aux 
guerrim*s. Ce doux aqcueii y annonçant des récom- 
penses ^ aiguillonnait les courages; sa présence 
faisiût sur l-armée xaxz impression toujours deciâve 
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pour le succès des combats. Sous ses jtixx y des 
carrés eDtierS'd'infanterie passaient saus frémir sur 
d'autres carrés foudroyés h leurs rangs. Des niem* 
Lrés épars y des troncs séparés ^ des cadavres amon*- 
celés y les gémissemens des blessés et des mourans, 
rien n'arrêtait ces masses pesantes. Impassibles ^ 
^lies marchaient à la mort^ sans réfléchir que ce^ 
torrens de sang coulaient pour un seul homme y 
lequel y hors des combatSi ne prenait aucun intérêt 
au sort de ses soldats. 

Avec ces immenses ressources ^ Bonaparte ne 
calcula jamais les pertes faites dans les batailles; 
il ne voyait que les résultats. Une immense popu-* 
lation y dont la jeunesse était son patrimoine^ lui 
semblait un gage assuré de parvenir à la monar-**' 
chie universelle, de l'Europe. L'imprudent ne fit< 
pas intention qu'après viogt ans de la guerre la plus 
meurtrière, les soldats, accoutumés aux fatigues, 
n'étaient pas remplacés pai* des enfads au-dessous 
de dix-huit ans, dont une partie se traînait malgré 
elle dans les camps. S'étant écrié durant une re-» 
traite : « Où sont mes soldats de Maringo ! » Il 
lui fut répondu : « Ils sont sous terre. » Réponse 
judicieuse et fatale ! jElie lui apprenait trop tard 
avec combien de soin il aurait du ménager les 
guerriers invincibles dont les armes avaient placé 
sur sa tête la couronne des Césars. L*abus, l'abus 
extrême de la puissance en marqua le terme. Il 
tomba; ses grands projets périi^ent avec lui. 
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VIL' Au moment oii la 'constitution de 1800I 
fut promulguée, la péuurie des finances, triste ^ 
eflfet de Fanéantissement du commerce autant que 
de l'ineptie dW gouvernement déprédateiu* j ne* 
pouvait disparaître durant la guerre. Des négocia- 
tions existaient avec l'eoipereur d'Allemagne et le 
roi d'Angleterre. Lès premières restèrent enseve- * 
Hes' sous le voile diplomatique. La constitution 
atiglaise exclut ces myistères ténébreux avec les- 
quels d'autres gouvernemens cachent aux peuples 
leurs véritables motifs de propager le fléau de la 
guerre. Les papiers anglais rendirent compte de la 
discussion a ce sujet dans le parlement britannique. 
« Depuis l'origine de la guerre , disait à ce- 
sujet Mallet-'Dupan dans le Mercure britannique 
du 8 février, jamais la question de la paix ne 
s'était présentée sous des faces plus favorables à. 
l*élbquence des tribunes. Les argumens en faveur 
de la nécessité de négocier s'étayaient précé- 
demment sur les revers essuyés par les puissances 
continentales , sur la défection des alliés , sur l'iso- 
lement dont la Grande-Bretagne était menacée. 
Ces motifs offraient des objectiotis difficiles à ré- 
soudre. Quelle proposition, disait-^on, peut-on 
laire à un gouvernement enhardi par ses succès 
a dicter des conditions et à n'en recevoir aucune ? 
Négocier avec lui, c'est se soumettre d'avance 
à ses lois ou se dévouer à des affronts gratuits. 
De quoi servirait un traité ? le directpire français 
n'a tenu aucune de ses cdnventionsi. Vous n'avez 
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pas le .choix dé la paix ou de la gaçrre, disait 
Démosthènes aux Athéniens: la nécessité vous*'^ 
fofcç .de repousser un injuste agresseur* Nous» 
sOmoies dans la .même position. » * 

îDes considératiqns différentes offraient après • 
la chute du • directoire un «nouveau champ, à la> 
diale<;tique des . adversaires et des pairtisans de la> 
paix. Les preoiiers jetaient de la défaveur sur les 
proposiiioos du nouveau gouvernement français ; : 
les seconds les. repoussaient. « Il n'est plus né^ > 
cessairè y cjisaient «^.ils ^. d aller mendier .un, traitél 
et d'ex|)0ser. un ambassadeur à des outrages. La-'- 
France sollicite, un rapprochement par l'organe > 
d'un général presque toujours victorieux , et digne > 
de la confiance de r£urope. L'irrésistible impul^ . 
siôn d'un intérêt supérieur à la force de ses ,ha-^'> 
biuides et à la soif de la renommée peult seule; 
l'entraîner à fermer les plaies de la guerre. Sa* 
situation garantit sa sincérité; il est pins impé* 
rieusemënt contraint^ pour consolider la nouvelle*, 
révolution 9 de rendre^ la paix, à la France quer 
d'écouter ses inclinations guerrières 9' en prolpn^» 
géant la guerre.;» Ces réflexions auraient . éti^ 
justes ict concluantes , en admettant Tintentifa jàsi 
Bonaparte de remplir les vues dé ceux qui l'a- 
vaient placé provisoirement à la tête des affaires ; 
mais. ce général, regai^dait sa pofidon oomi^ae une 
voie ouverte devant lui par la fortune^ pour.paivo. 
venir à de plus.hautes destinées^, la guerre lui étaîl- 
nécessaire pour aplanir cette route. 
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Tandis que dans Paris y dans Loixlres y dans 
Viome y dans Milan y des propositions pacifiques 
ëlaient lobjet de toutes les conversations y de 
toutes les espérances^ de formidal>les préparatifs 
s'agglomfiraient dans les provinces de France ; la 
cenoentration du gouvernement^ favorable au se- 
cret de ces mesures y en présageait la réussite. 

On n*ignorait pas à Londres , durant les pre* 
iniers mois de 1800^ la défection de l'empereur 
de Rusâe ; on la regardait comme un avantage. 
L'AJlemi^e offrait une pépinière presque inépui- 
sable de guerriers; il s'agissait d accorder à la cour 
de. Vienne un subside assez abondant pour les 
attirer sou9 tes drapeaux. Ces troupes joignaient 
à^Tavantage de faire la guerre sous des climats 
auxquels elles étaient accoutumées, celui de ré« 
parer promptement les pertes faites dans leS 
combats. 

'Avec ces subsides y François II avait levé pen- 
dant Tbiver des armées redoutables. Les Anglais y 
miattres de la mer , se chargeaient de leur fournir 
des armes y des munitions , des babillemens ; mais 
pour cela il fallait porter les principaux efforts 
milif^res vers les bords de la mer. 11 fuf résolu 
de se tenir sur la défensive au bord du Rbin y et 
d'envoyer en Italie des forces en mesure d*en- 
vabir aisément les pays dont les Français étaient 
encore les mattres à l'est des Alpes , et de s'enn 
barquer dans le port de Livoume pour trans-* 
porter le théâtre de la guerre en Provence y au 
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momenl où le maréchal çle Mêlas pourrait forcer 
le ad de: TéDde ei'paietrer au bord an Var. 

Lés circonstances de ce plan détermii:ièt>ent Ift 
Fetrake de larcbiduc Charles v vainement âttri^ 
buée à utie roésinti^Uigence entre ce prince et 
rèmpeceur. U était aii -^dessous de la d^nité de 
rarchiduc de commander une. armée purement 
4éfen^ive ; il %ut pour successeur le générd 
Kray. 

- Dés flottes anglaises sillonnaient les mers vei^y 
les cétes de France 9 sur l'Océan et la Méditerra- 
née; des armées nombreuses^ se rassemblfiâent dan9 
les provinces maritimes de la Crande-Bretagne 5 
voisines de la Màhdfae^ prétest mettre i la vœler 
pour insulter la Hollande^ la Belgique^ la Picar-« 
die y et surtout pour . secourir les insurgés de la 
Vendée. 

. Dans les environs de cette province ^ le général^ 
d'Hédouville commandait une armée 9mez nom- 
breuse; il jouissait de la confiance^ pubKque par 
son esprit conciliateur et par se» talens militaires ; 
ses soins avaient concouru à la pàcffîcatiou de ces^ 
contrées. L'olivier de k paii^ planté «par ses main» 
généreuses, aurait constamment couveH de son' 
ombre les bords de la Loire , si les inconcevables 
démarches du* directoire^ trompé par les àgens 
dont il s'entourait, n'avaient al*mé d^ nouveau ks 
babitans de la Basse-Bretagne et du Bas^Poiton. 
On traitait de contre-révolutionnaires des hommes 
înàtruits et intègres qui ^ pour peindre le& derniers 
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{irétextes de mécontenteméàt <f un peuple étôipâer^ 
attache inviolablement à âtes id^es reKgieuses^ dé4 
àraient que* }es lois portées contre les prêtres »ia- 
aoumis auXi règlemens etrclésîastiques . dé la cotisa 
tituanle*ne fussent pas- mises en vigoenr dans 'lest 
provinces;oii rinsnirection de Ibnest s'était niani^ 
fesiée. . • . 1 . :. l 

; ^LeuQS rédamation&obtettaîciit unH nbuveHe force^^ 
en observant que l'œuvre entière de la oonsii tuante j. 
aa>* trouvant abrogée par' les ^ constitutions . précé- 
dentes y ne devait produire • aucun effet; Hédou^ 
▼îUe -s'était «CMivent plaint, avec une égale frandiise 
et'fernieté, que les> persécutions éprouvées par Icsl 
purêices insetunenCés 9 de la part dès agetis du^pou-* 
voir ^técutif , menaçaient les proli^inces de l'ouest 
d'un nouvel embrasement; cet embrasement était 
désiré par des hommes occupés à chercher le» ocV 
<fasj€ins;d'è^freindre. le ^traité > de- Campo-^Fomno. 
Les lois des otages et de l'emprunt forcé dévèlo^r 
pèrent des germes ^erebeUioh que de noimbreuses 
ijBJusiices précédentes avaient iadt éclore. L'es dé-** 
partemens de^I'ouesl; prenaient simultanément les: 
aroiea des bocds de la Charqfite àcéux de la Seine y 
et'des côtes de Brest aux portes ^de Tours. 
. II. est probable que, saiis la' révolution du 9 
novembre, le dîreetoire eul^ .destitué le général 
d'Hédouwlle y le rendant re^j^nsable dune guerre 
qu'il avait .éloignée, de twt son: pouvoir <; mais 
son influence échouait vcoitttref les noirs complots^ 
4 un gotivememeut/ adioit ^. marner ks' divisiona: 
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i.i :IJae: aroiéei dtt^sioÎMnie mîHehDnimes' marchait 
vers les déparlemens insui^^ ; 4'àrrivée de ces 
SbfcJBs redotuâibles à^^ait été précédée- d'une pro 
^çlamation dans 1 laquelle on promettait' une entâèr^ 
^poTOtectioB AU otdte^ calholique; Un arrêté àe^ 
•^sonsiils^ ooncemam lès^funéraiKes'SoleoneHeS'd^ 
JPie VI y avak défàpPoduitle^meillQtip effet parmi 
«des hommes- ataquels'OQ'asi^uraît qàe Bonaparte 
•n'était pas «lotns ennemi du- catholicisme que le 
•théophilantropeJa Réveillerez L^arrivée d'une ar- 
mée redoutable : d^rmiua peu à peu les habitant 
.^es/provinces insurgées à préférer les avantages 
•oiferts par la ipacificatioD , aux ealacnilés évidentes 
^mxquelles ils s'exposaient ^i :coBtinu«3t la guerre'; 
la.conduite des 'Anglais concourut aussi à la paei^ 
•£icattion. Les che£i des; insurge jRmdaîent leur 
principal espoir sur les. pui^aos secours promis 
par le ministère britannique; on attendait une 
aïjmée de trente mille Anglais'^ munie d'une artil- 
lerie formidable. * . f , •' • » • i 
. Cette espérance tétait illusoire j 's«ttl quelles 
vents ne pei*misseBt pas. auxî j escad^s 'brkamii'»- 
ques d'approcher des côtes de France , ou 'que 
des. Anglaié y îfidelea au plaii> suivi par eux d at- 
;tjser . le . feu des l insuirections en France y sana 
.iburnir les: moyens t de les .faire triompher y éloi^ 
.gnassent leurs vaàsseaui; sans arroû* rendu les moin- 
dres services. Xi»!pablî|t C(Aolue]avec facilité ; 
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ies babitans du Ba5-Poitou ne^enaient-gaieinem 
leurs occupation» rurales; ]a plupairt desiiiommes 
accoutumés au métier de la «guerre s'enrolaieut 
dans les armées de 1 état. 

Uue campagne aussi exptéditîvèifitt d^abord ré^- 
voquée en doute ea Angleterre $* les. circonsiaBces 
eu étant eu6n connues dans la auite'^.oa. prétendît 
que les sentimens dès oheft ^.soumis. pour la troi- 
sième fois , après avoir repris. trois fois les armês^ 
ne pouvaient être sincères. Il restait en efiet «des 
brandons funestes de discorde dans ces malheu- 
reuses contrées* Ces dispositions forçaient le gou- 
.vemement à soumettre les* départemens insurge 
au gouverneme.i|t militaire. Les Anglais^ regardant 
cette combinaison comme devant forcer le gou^^ 
vemeraent français à laisser larmée dans les pro^ 
vinces de Touest^ espérèrent que, malgré l'issue 
de la guerre de h Vendée y leur plan général de 
4:ampagne ne serait pas dérangé. 

r 

VHL Bonaparte 9 pour contraiier le plan de 
campagne adopté par les cours dé Londres et de 
Vieiuie, formait un camp de soixante mille hommes 
dans les environs de Dijon , sous le ncrm ^ Armée 
de ré$en^e* 

Tous les hivers > dans ks cafés de Londres, on 
présentait les eflbrts faits parles Français durant la 
dernière campagne , comme le dernier terme des 
ressources de la Erance. a Avec un peu de patience^ 
disait-on, en prenant le pundt , Icoilp'rançais écrasés 
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600S raagmentation des charges résultantes des 
formes de leur nouveau système politique ^ achè- 
teront la pak par l'abandon \\e tontéè leurs toh* 
quêtes, n Plusieurs voyaient dans fêvéttemcnt du 
^ novembre , les élëmens de ]a prochaine et inévi- 
table dissolution du corps social en France. On 
représentait là France comme une vaste solitude ^ 
dans laquelle erraient quelques femmes ^ quelques 
enfanSy quelques vieillards réduits aui demiefs 
excès de la misère. Lolrsque les gazettes de-Lôndrés ^ 
parlèrent de 1 armée rasseniblée par Bonapaite dans 
la Bourgqgne ^ des caricatures nmkipliées signa- 
.laient cette armée. La ^cavalerie était montée sta- 
des ânes ; rinfanterie' se composait d'invalides et 
d'enfaxtô armés de bâtons^ avec des baïonnettes au 
.l>out i lartilierie consistait eu deux espïngoles^ du 
calibre d'une livre. 

Ces vaines illusions pouvaient entrer dans la 
polîûque du premier consul y en répandant parihi 
aes ennemis une sécurité qui les dispensait de dé^ 
-ployer des efforts redoutables. Cette sécurité 
augmentait par rincertirude où Ion était àParis si 
Bonaparte irait ou n'irait pas à Dijon^ -L'existence 
de Tarmée de réserve y devenue un problème poiir 
Paris , devait l'être davantage pour Vienne et pour 
Loudres. 

IX. Aux préparatifs de guerre multipliés en 
France , le nouveau gouvernement joignait l'ins- , 
tîtution des lois organiques propres à consolider la 
constitution de 1 799- 
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DepuisT le. régime de I^l comtituaiite ^ chaque 
.départeioent était gouverné par une administratioa 
. oentrale y et chaqut canton par une admioistratioti 
. municipale; ces magistrats étaient nommés direc- 
. tement ou indifectenient par les assemblées pri»- 
^3ciidires. La même autorité créait dans' cbaqné dé- 
partement un tribunal civil et un tribunal criminel. 
, Ce ^enre d'administration avait reçu' des modifia 
cations considérables^ La nouvelle constitution 
consacrait au gouvernement général de France les 
, magistratures usitées dans la république romaine^ 
. les consuls , les sénateurs ^ les tribuns | on adopta 
Jie même les formes avec lesquelles les Roikarins 
gouvernaient leurs provinces éloignées. 

Dans les temps les plus brillans de cette repu*- 
.blique^ les grandes provinces étaient régies par dés 
proconsuls. Caïus-Julius César jouissait «de cette 
dignité dans les Celtiques ^ quand il. s'empara de 
Tempire après' la bataille de Pharsale. Ses sacce^i- 
seurs, voulant concilier la réalité du pouvoir mo^ 
narchique av^ les apparences des formés républi- 
caines^ paitagèrent avec lé sénat le gouvernement 
des pÉ^oviucçs. Us confièrent aux sénateurs les pro- 
vinceç situées au centre de l'empire , se réservant 
celles dans lesquelles les armées étaient cantoti^ 
nées. Les provinces sénatoriales furent n(»nméès 
consulaires, jjarce qu elles continuaient à être gou- 
vernées selon les formés antiques par des proconsuls 
ou des propréteurs. On donna le nom de pros^inces 
frésidiàles aux c(mtréei^ soumbes immédiatement 
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à la puissance impériale^ parce qu'à* leur tele était 
un officier nonvoié présiderUé 

Le corps l^îslatif, adoptant celte forme d'admis 
nistpation^ ne donna cependant au magistrat changé 
du gouvernement d'une province sous les ordres 
des consuls ^ ni le nom de proconsul ni celui de. 
présidefU ; on préféra la dénomination de préfet. 
. On plaça dans chaque département un préfet^ un 
conseil de préfecture et un conseil général de dé- 
partement* Le préfet était chargé des détails géné-*^ 
raujc de l'administration y le conseil de préfecture 
du contentieux y et le conseil général de la répar-^ 
tition des impôts entre les arrondissemens des six? 
mille cantons de la république* Ce& cantons for^^. 
maient trois cent quatre-vingt-dix-huit arrondisse"^ 
Hiens communaux 9 dans çhécun desquels se trou*' 
vaient un jsous-préfetet un conseil d'arrondissement; 
ils répartissaient les impôts entre les communes. 

A la tête . des petites communes étaient Uit 
maire et un adjoint ; les villes plus considérables 
y avaient un maire et plusieurs adjoints. La police > 
séparée des fonaions municipales daps ]bs villes 
dpnt la population s'élevait à cent mille habitaus^ 
était confiée à des commissaires généraux de po^^ 
Mce, subordonnés au préfet. Paris avait un préfet> 
de police subordonné au minière de la police 
générale ; il y avait encore y dans chaque coni^' 
muné , im conseil particulier pour défibrer sur^ 
les besoins locaux. Les conseils de département ^ 
d'arrondissemens y et de municipalités ^ ne pou*^' 
Tome F^ i5 



194 ' KiêvatUTtON 

vaieot rester assemblés plud de quinze jours chaque 
année; ils avaient le droit d'exprimer leur opî^ 
nion sur l'état et les besoins des babitans; tous 
ces officiers étaient nommés par le gouvernement. 
^ L'administration militaire était séparée de l'ad- 
ministration civile ; à cet égard y la France était 
partagée en divisions ^ à la tête desquels se trou- 
vaient des généraux suivant les localités. 
' J'ai parlé de la manière dont la justice devait 
être exercée d'après la nouvelle constilution ; un 
tribunal civil de première instance se trouvait 
dans chaque arrondissement coûimtmal ; chaque 
département avait un tribunal criminel ; on avait 
institué vingt - neuf ti*ibnnaux d appel dans les 
principales Villes. Le premier consul nommait 
tous les juges ; l'institution des jurés subsistait; 
9s étaient à hn nomination des préfets. 

' X. Depuis le retour de Bonaparte ^ plusieurs 
mois s'étaient écoulés sans qu'on (ut instruit de 
la situation de l'armée française en Egypte. Vic- 
torieuse» dans plusieurs combats, elle s'affaiblis* 
sait par ses- triomphes mêmes. Il était impossible 
de remplacer l«s fusils des soldats hors d'état 
de servir. Les essais de fonderie avaient réussi 
médiocrement ; la poudre de guerre > le fer coulé 
et le plomb devenaient rares ; une nourriture , 
dont les soldats n'étaient ^ pas accoutumés à lâire 
usage y augmentait les infirmités auxquelles le 
climat d'Ëgjpte les rendait sujets. On avait cinq 
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cents lienes de €Ôtes h garder; il tallak envoyer 
des détachetnens dans les casipagoes pottr re- 
cueillir - des coDtributioos et des sulieisUioces. 
Kléber , devenu général* en chef^ pouvait à peine 
réunir sept mille hommes dans un camp, aprrs 
avoir placé des garnisons daâa }e& villes dont la 
défense était indispensable'. Cependant lès Fran- 
çais* se battaient conlinueUeUient et presque toi>» 
jours avec avantage sans étne pêbmés ni par les 
fléaux physicfaes 1 qui les dévoraleiit, ni par le 
lK>rabre de leurs ennemis^ ib venaient de défaire 
le beyMouvad da^s la Haute^Egypte; ils avaient 
repoussé un corps ottoman débarqué à Damiette^ 
et rendu inutile une descente à Cosseir. 

Le grand-visir rassembhik les priilcipales ft>rcés 
de Tempire ottoman ; après huit mois/ die marche^ 
cette^ armée campait d^ns 1» pleine de Gaza ; 
les Anglais dirigèrent les attaques contre le foit 
del Arick, défendu par quatre cents Fiançais. Ce 
fort ayant été enlevé , les Ottomans ne trôuvérerit 
.aucim obslaclè pour pénétrer aii Caiie* Vn^ esca-^ 
dre anglaise y aux ordres du commodtoé' $mîtb ^ 
bloi^ait les ports d'Egypte. 

Dans cette position , Kléber crut die^oir entrer 
en négociation avec le grand - visir ;* il offrait 
d'abandonner l'Egypte , en obtenant Èt^ liberté de 
ramener son armée en France avec: armes et 
bagages. Cette proposition Ait acceptée;^ ôoatten- 
dait, dans le porl d'Alexandrie, soiianm vaisseaux 
turcs veniis de Constantinople , de Smyrae et de 
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Salonîqne» L'armce oltomane <::ainpait au bord' 
du ]\il : les Français se concentraient vers^ la mer. 
Le général Dçsaix et quelques autres officiers < 
s'étaient même embarqués pour la France et y 
arrivèrent heureusement. 

Le divan de Constanlinople ^ regardant la gfierre 
comme terminée , s'occupait des moyens de ra-i 
viver le commerce d'Egypte. Le capitaa-^dba' 
levait reçu ordre de faire voile pour Alexandrie 
et de protéger la navigation des Français ; le 
lord Elgin^ ministre britannique à Constantinople^ 
témoignait sou mécontentemeiH; il laissait eikre- 
voir que le gouvernement d'Angleterre refuserait 
probablement de ratifier la convention entre les> 
Français et les Ottomans • à nK>ins d'être déier- 
ipiné par ua avantage considérable; il proposait 
au diven^ de céder , à la Grande - Bretagne y les 
ports d'Alexandrie et de Rosette. Dans cette sup- 
position , le fruit de l'expédition du grand -visir 
eût été perdu pour l'empire ottoman. L'Egypte^ 
échappant au joug des Français^ allait tomber sous 
celui, des Anglais. v 

Une p»r£siite harmonie subsistait entre l'armée; 
du grand-visir et celle de Kléber. Cependant-plus 
d'un mois s était écoulé depuis la ratification du « 
traité de paix, sans que les vaisseaux promis pa** 
ruaient dans les eaux du Nil ; iMeur étaiiumpos--^^ 
sible d'aborder; une flotte anglaise ^ envoyée par 
l'amiral Keith y successeur de l'amiral Nelson y > 
mouillée dans la rade d'Aboukir y ne permetuât 
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-à aucun navire d'entrer dans les ports d'Egypte. 
Celte conduite paraissait d'autant plus étonnante ^ 
que la convention avait été négociée sous la me- 
^diation du commodore Smith ; ce marin pianda 
enfin aa général français que les pouvoirs , en 
venu desquels il avait traité avec îes Français, ve-^ 
naient d'être révoqués y et que l'intention du roi 
d'Angleterre était de forcer l'armée française à 
lui abandonner ses armes ^ ses munitions > et à se 
Tendre prisonnière de guerre. > 

' Kléber se trouvait dans une circonstance où la 
-moindre tergiversation de sa part pouvait détruire 
ison armée. L'abandon fait par elle de la plus grande 
partie des places lui rendait une forcé imposante ; 
mais elle pouvait être affamée. Le général se dé- 
cide sur-le-champ ; il fait annoncer au grand-vlsir 
la rupture de l'armistice , marche en avant, le 20 
inars, et attaque, avec un corps de dix mille 
-hommes, l'avant-garde ottomane, commandée par 
1 aga des Janissaires; elle est taillée en pièces dans 
la plaine d'Héliopolis. Le grand^visir campait à 
peu de distance de son avant*garde ; il rassemble 
son armée; elllrrefuse de combattre, jette ses 
airmes, et se mêle avec l,es fuyards.» 

Nanf, pacha, nommé par la Porte gouvenieur- 
général de l'Egypte , accourait au secours du grand- 
visir, avec une armée composée de Turcs- et de 
Mameludcs; ils sont défaits auprès de Belbéiss; 
une terreur panique s'empare de l'armée otto^ 
mane ; le grand-visir pre«d h faite , abandonnant 



198 KEVOLtJTION 

jtentes^ bagages^ artUJerie, caisse militaire; il Ira^ 
yerse le désert^ et se réfugie dans Gaza avec les 
clëbris de ses troupes. 

iSfasif , pacha ^ s*étàit enfermé dans le Caire ; il 
est contraint de l'abandonner et de se retirer en 
iSyrie. Kléber cVut alors devoir faire la paix avec 
Murad-Bey : il lui céda le gouvernement de la 
Haut^-Egypte , à la charge de remettre chaque 
année ^ au Caire y le subside payé auparavant par 
cette province à l'empire ottoman. Les Anglais de- 
vaient ressentir amèrement la faute par eux faite 
de s'opposer à l'évacuation de l'Egype. Le carac- 
tère modéré de Kléber le faisait généralement 
chérir; il était en mesure d'établir solidement la 
domination française dans un pays accoutumé à 
être gouverné par des étrangers ; l'événement le 
moins attendu changea la face des choses. 

Kléber y se promenant a^ec un architecte sur 
une terrasse du château du Caire , ordonnait quel- 
ques réparations , lorsqu'il fut assassiné, le 14 juin , 
par unt fanatique venu de Gaza pour commettre 
ce crime. Kléber fut percé de quatre coups de 
poignards^ et mourut sur-lé-dRmp. L'assassin , 
ayant pris la fuite y fut découvert dans un tas de 
décombres, et conduit au quartier-général; son 
procès s'instruisit publiquement ; il fut condamné 
à être empalé, suivant les lois du pays. L'armée 
passa sous le commandement du général Menou. 
•Un grand nombre de vaisseaux turcs ou grecs, 
n ayant pas couiiaissanœ de la rupture, étaient 
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entrés dans le port d' Alexandrie ; ils furdnt reie-r 
nus ; on employa aii, paiement des troupes les 
marchandises qu'ils avaient apportées. L'armée 
s'était recrutée de plusieurs milliers de Grecs. 

XL Ces étonnantes nouvelles n'étaient pas pwrr 
venues en France ^ dans le temps où Bonaparte^ 
sur le point de prendre le commandement de Far» 
mée de réserve , achevait les règlemens exigés par 
la nouvelle constitution^ et terminait aussi quelques 
différends survenus entre le gouvehiement français 
et celui des Etats-Unis d'Amérique. On fut alors 
instruit de la mort du célèbfé Washington. Le 
premier consul ordonna que^ pendant dix jours, 
des crêpes noirs seraient attachés à tous les dra*o 
peaux et à tous les étendards de l'armée. .. 

Les forc^ autrichiennes , eii Italie ^ ^'élevaient 
à cent dix mille combattans à la fin de février» 
L*armée de Condé avait quitté le service de 
Russie pour passer à celui d'Angleterre ; elle fraiH 
chissait lés Alpes allemandes et devait se rendre 
a Livourne y pour s^embàrqiler sur la flotte de 
Keith^ et former le noyati ^'une armée royale au 
moment où les succès des Autrichiens^ sur les 
monts liguriens ^ leur permettrait de franchir la 
barrière du Var. 

Le maréchal «le Mêlas commandait les Autri- 
chiens; le succès complet de l'expéditipp contée 
à ses soins lui paraissait infaillible. Maîtres : de 
tQU4ès les fortei^ses élevées à l'entrée des Alpc$ 
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depuis le fort de Bard , dans la VaHée d'Aoste , 
-jusqu'à Coni. Les troupes qu'il avait à cx>mbattre 
'dans les domaines delà république de Gènes for- 
maient à peine quarante mille combattans y sous 
les ordres du maréchal Masséna et des généraux 
Souk et Suchet. Cette armée avait passé l'hiver 
au milieu des neiges ^ en proie à toutes les pri- 
Tations y disséminée depuis le poste de la Bo- 
chetta, jusqu'au! Alpes du Dauphiné et de 
Provence. 

Une lettre écrite de Nice, le 9 décembre, 
insérée dans le Moniteur comme authentique y 
constatait l'état déplorable oh se trouvaient ces 
braves troupes au commencement de l'hiver ; cet 
«4at devint encore plus fâcheux durant là mau- 
vaise saison. 

Mêlas , maître de l'Italie y et qui recevait par 
mer toutes les provisions dont il pouvait manquer, 
avait formé ses magasins au bord de toutes les 
grandes rivières. Assuré de ses subsistances et de 
ses munitions de guerre , il avait laissé dans les 
forteresses disséminées dans les provinces de Ve- 
nise y du Milanais et du Piémont les seules troupes 
absolument indispensables pour leur garde. Son 
armée, maîtresse de Coni, d Alexandrie et de Tor- 
tonne, était en mesure d'attaquer à la fois toutes 
les positions françaises ; mais, afant de pénétrer 
dans le comté de Nice, il voulait emporter la 
ville dé Gênes et, la forteresse de Savone, afin 
dé ;dônner aux vaisseaux anglais la facilita de 
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Concourir efficacement aux opëratioiil ultérieures* 
L'attaque commença le 6 avril ; Mêlas se porta eb 
personne sur la Bochetta^ et chargea le-lieute-. 
nant feld-maréchal baron d'EInitz d'attaquer lés 
hauteurs de Vado vers les sources de la Bormida^ 
de pénétrer daDs le marquisat de Final et de 
couper Tannée française, dont la drplte.s'éten-^ 
dait des bords de la Scriyia à Sassello; le centre^ 
de Sassello à Final ; et la gauche occujpait la prin* 
eîpauté d'Onelia^ le comté de Tende ^ et Ips somr 
mités des montagnes entre Millesimo et les ttOBr 
tières de Provence. 

Mêlas foudroyait; lé poste important de> 1^ 
Bochelta a'iBec dix-huit mille honuHfPS et une ar^- 
tillerie formidable. Ses premiers efforts ft&rent in- 
fructueux ; mais une colonne de son armée^j^t^nt 
parvenue % Savoné par la ronte d'Acqui et de, 
Sassello^ Soult avec une partie de sa division 
se replia dans Gênes y laissant une garnison dans 
le château de'Savone. Masséna défendait la Bo- 
ehetta en personne ; n'ayant soùs ses ordres qu'aiiH, 
viron douze mille hommo^ ^ il se^ vit oûDM*aint 
d'abandonner ce passage pour défendre. la capi^, 
taie de la Ligurie et quelques "hauteurs *cnviron- 
nantés d'où cette place pouvait être. bombatdéè.' 
Le reste delà division dti< centre et 'celle de la 
gauche passèrent sous le' commandement de Su*-, 
ebet. Une partie' de I^scadre anglaise à'était mon-.' 
trée le 5 avril simt Jfeslfcâtës dtiJèvânt et du po-, 
nant. C'était le? signal dç l'entrée ée.ram)ée aatri-^ 
cliienne danah Idgurie<. i ■. r, . f j -c , î 
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Une sourde fermentation régnait dans Géqes* 
Cette ville populeuse y ëtroiienient bloquée par 
les Anglais 9 ne pbutait tarder d'éprouver les exr 
trémités de la famine : la seule ressource de 
Blasseua était de distribuer avec économie les 
comestibles renfermés dans la ville. Cette soilici*- 
tude exigeait une surveillance continuelle ; on 
pouvait la regarder comme inquisîtoriale. Le gé-^ 
néral français y dans cette pénible circonstance y 
crut devoir resserrer le gouvernement ; une comT* . 
mifisian tixt investie de tous les {>ouvoirs civils et 
militaires. 

Le .7 avk^il^ les Autrichiens occupaient les hau^ 
leurs de Montenote et de San-Giacomo; il& étaient 
maîtres de Final , de Yado^ et de la ville de Sà^ 
voae« Les vaisseaux anglais^ s^approcbant de la côte, 
fkvoriss^Ient les op6*srtions de Mêlas en fôudroyant 
tous les endroits accessibles à leurs boulets. Suchet 
avait été contraint d'abandonner San-Giacbmo et 
de «e replier sur la ligne de Bûrghelta. Ou se^ battit 
avec aGhat*nenMnt le 8^ le 9 et le 10. Les Aûtrî-' 
éhfens 5 partout supérieurs en nombre > gagnaient 
du tefraki. 

Suéhi^ reprit > le 1 1 y quelques hauteurs ton!i-« 
héèi les jours p^édédens dans les mains des Autri'« 
cJbiéM^ mais dans le méùie temps Masséna abcon-^ 
dcftilriâît une partie de ses positions hors de l'enceinte 
dé'Géikes. Le combat continua les jours sùivan» 
avec des ^uécès balancés* Melàsise niet en miiic^e 
le i5 avec cin4' brigades divisées >cn trois, co^ 
lonnes; il se dirigea sur los^cre)es les plus élevées 
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deTArmelta et de Sas^ello, où les Français con-r 
^rvaieot une très-forte positioa* L'armée alle- 
mande^ dont l'aile droite occupait les haateurs 
d'AIbizzdla ^ s'éteadait au«-dessous de Stella di 
Guistinavens4]]hiappo i sa gauche était pûstée tor 
le mont Lodrino > d'où elle catiobnait le fort de 
Sassel](}> encore occupé par lès Français; Une bri*- 
gade s'était retranchée à la Moglia , au détroit de 
la Vallée d*Erra. Les Autt*lkhi<ens furent attaqués^ 
à trois heures après midi^ sûr toute leur ligne ; 
plusieurs dé leurs postes furent enlevéa; les ren-^* 
forts envoyés par Mêlas rétablirekit le combat; La 
nuit Survint ^ fens un avantagé marqué en faveur 
dé l'une et l'autre armée. 

, Quarante mille Français > combattant contre 
quatre-vingt-dix mille Autriebiens , devaient à la 
la longue être repousses malgré leur courage et la 
bonté de leurs positions. L'armée ^ excédée à^ 
fatigues, montrait le i^éme courage. AuJcun poste 
n'était abandonné sans avoir élé arriié long4emp8 
du sang dès Autrichiens. Chaque pas y dans les prë^ 
cipices dès Apennins, offrait de nouvellof positions 
qu'on pouvait défendre. Les colonnes françaises 
ne quittaient une montagne que pour se retrancher 
sur ime autre. Les Autrichiens obtiurent quelques 
avantages le :22 avril ; ils sWancèrént auprès dtt 
faubourg de Sîdnt-Pie'rrè d'Arèiia* Ne trouvant 
pas beaucoup de résistance, la tète dtt»Jeurs eo-^ 
lonnes s'approcha de là porta de la -LaaieméfHIaffS 
1 espoir dé là surprendre ) ils funeni contraints de 
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faire krasquement retraite. Les Génois^ ëlectrises 
par les efforts inconcevables des Français^ s'étaient 
drinés pour la défense commune ; ils répétaient ^ 
avec orgueil^ (juen 1746 eux seuls défeiHÎirent 
leurs remparts contre les Autrichiens. 

Cependant la ville était entièrement entourée 
par les ennemis ; nul secours et nulle provision né 
pouvaient y entrer par terre ou par mer ; la famine 
se faisait sentir ^ malgré Tattention minutieuse avee 
laquelle les vivres étaient distribués aux habitans. 
On tuait les chevaux pour fournir les boucheries; 
ce moyen fut d'une grande ressource. On avait 
aussi une assez grande provision de vin et d'eau- 
de-vie; les farines manquaient presque absolu^- 
ment ^ les habitans et la garnison étaient réduits à 
quatre onces de pain par jour y dès le dixième jour 
du siège ; cette modique ration diminua dans là 
suite. Les Français avaient perdu dix mille hommes 
pendant la bataille continuelle y qui dura du 6 au 
35 avril. La perte des Autrichiens s'élevait à vingt-»» 
cinq mille hommes. Leur énorme supériorité ren- 
dait préside insensible cette diminution de l'armée 
autnchienne. Sachet , affîtibli, se rapprochait du 
comté de Nice , menacé par le général d'Ëlnits. 
La forteresse de Savone^ ne pouvant plus être 
secounie, était tombée entre les mains de Mêlas.. 

Keitb avait débarqué à Vollri les cahons de 
gros calîbire-et les mortiers nécessaires pour hâter 
le âiige de Gènes. L'opiniâtreté de la résistance 
éprouvée par* Melàs. lui faisant craindre que la 



longueur de cette opération nuisît au projet de 
transporter le théâtre de la guerre en Pjrovence; 
<x>nTaincu d'ailleurs que la famine suffirait pour lé 
rendre maître d'une ville où l'on comptait quatre* 
vingt-dix mille habitans y laissant devant la place 
les généraux Oit eL HohenzoUem avec cinquante > 
bataillon$9 il s'éloigna le 2j avril avec le reste de 
son armée 9 marcha vers » San -Giacomo pour se 
réunir au général Elnits^ et attaqua l'armée fran- 
çaise^ commandée par les généraux Suchet et de 
Rochambeau. On y comptait à peine vingt mille 
hommes^ disséminés dans le comté de Nice et dana 
les principautés de San-Remo et d'Oneglia. 

Le pays appartenant à la république de Gênes^ 
entre cette capitale et Yintimille y appelé côte oc-^ ' 
cidentale de Gènes ^ ou nuiera di Porientey est une 
langue de terre resserrée par les Apennins. Sa lon- 
gueur est d'environ quatre-vingt milles d'Italie^ 
le sol de ceue côte aride et pierreux produit peu • 
* de blé. On y recueille beaucoup d'huiles ; ello 
n'e3t pas très-boùne; c'est cep^dant la matière 
d'm» grand commerce. Entre ces montagnes se 
trouvent plusieurs vallées très^fertiles y entre autres 
celles de Polcevera , de Bisagno , d' Arodà , de 
Teia, de Final, d'Oneglia et de San-Remo. On 
recueille du blé et du foin dans ces districts, rèm-', 
plis d'orangers ,tfd|| citronniers, d^ cédrats, d'oli^ 
vieirs et dé Palmiers. La vue et l'odorat sont éga-. 
lement satisfaits lorsque le printemps et l'automne, 
y déploient les richesses de la nature , et que l'air 
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est parfnmë par les douces odeurs exhalées des 
fleurs et des fruits de ces arbres précieux. En d'au- 
tres endroits 9 les montagnes nues et escarpées s'a- 
yancent au bord de la mer ; on a été forcé de tailler 
un ehemin dans le roc ; ce chemin est peu fré- 
quenlé. Ceux qui vont de Gênes^ en Frevence pré- 
fèrent ordinairement le chemili de h. mer sur des 
felouques , petii* bâtimens qui longent le rÎTage. 
C'es( une navigation extrêmement agréable > quand 
les tempêtes fréquentes dans ce golfe n'en troublent 
pas le cours. 

Représente2>-vous des montagnes couvertes d*ar- 
bres odorane , des viHes de distance en distance ^ 
Vokri, Varr^gine, Arenzona, Savone, Vado, 
Noli, Final Albenga^ Oneglia, San-Remo^ Vin- 
tîmiglia , Monaco , Villefranche, Nice , sans 
compter les bourgs et les villages en grand nombre. 
Tous ces objets^ qu'on aperçoit distinctement^ 
'forment une grande scène champêtre et citadine 
des plu^riisintes en Aos- fk^ variée». Ce voyage se 
fait eu deux jomrs;^ on débarque à' Antibes. *Les^ 
personnes qui craignent la mer^ allongent Ifeur ^e^ 
min au nord dés Apennin», font un circuit de 
trenti0-<leux postes. Soutane de* ^énes par le fau- 
bourg df Arena , on monte à" GAmpo*Marone et à 
la Bocbetta , d'où la tue s'étend sur Gênes et sur 
le vallon dan^ lequcilr coule le ttimmai de la Polce-- 
vera. On passe par Voltagio, jUh* Novi, où Ton 
quitte les états de Gên^s- pour' entrer dans ceux du 
roi de SfM*daigQe^ dé Novi à Alexandrie ^ d'Alçxan- 
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ârie Si Asti^ d' Asti à Coni. Les royaiginn 9e sé- 
parent de leur voiture à cet endroit y et continuent 
leur voyage sur des muleisi^ ou dans des chaises à 
porteurs. On passe parBorgoUmonei d'où Ton dé- 
couvre le Montr'Viso, à quarante nailles, et lé 
Mont-Cenis à soiiante mille , Tun et l'autre cou- 
verts d'une neige aussi ancienne que le globe. On 
monte durant trois heures jusqu'à Tende ; on em- 
ploie deux heures à descendre cette Montagne 
jusqu'à la Chiandola , village bâti dans une situation 
pittoresque. On y voit y à une Ueue de distance y le 
bourg de Saorgia y si singulièrement situé, sur le 
sommet d'une montagne ^ qu'il parait suspendu 
dems les aii*s. On arrive à Nice^ après avoir gravi 
}a montagne de Scarena. 

Lea Autrichiens, maîtres du^ Piémont ^ pou^ 
vaîeut prendre cette dernière route, en forçant le 
passage de Tende. Ce poste ne pouvait résister 
long'-temps aux forces redoutables av€c lesquelles 
il pouvait être attaqué ; ipais les environs du col 
de Tende , très-escarpés , ne permettaient pa&d'y 
transporter de l'artillerie; d:ail/eurs, Alitas, ne^ 
voulait laisser derrière lui aucune position: ùan'^ 
çaise y et l'escadre anglaise , longeant la côte , et 
dont les bâtimens légers touchaieni le rivage ^ di- 
minuait les périls d'une armée le long de la route 
de la Corniche. Les deux routes furent parcourues, 
parallèlement ; la gauche des Autrichiens, débou- 
chant par le Mont-Ferrat, dans le marquisat de' 
Final^ s'était emparée d' Albenga , après avoir pass4 
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le Ceato. Im faiblesse de rariuée française lie lui 

9 

permettait pas de s'oppc^er à la marche des deux 
divisions de l'aitnée a^traLchienae par les routes de 
la Corniche et de Tende* Les Français abandon'* 
nèrent les hauteurs de Corvo^ au moment où les< 
Autrichiens entraient dans Albenga; ils se por^^ 
tèrent sur Marina di Diano pour donner le temps 
aux gros bagages de se mettre en sûreté ; on quitta 
alors Diano. 

Les Autrichiens ) soutenus parle feu déplu-», 
sieurs frégates anglaises, poursuivaient les Fran^ 
cais. On fut instruit de l'arrivée des Autrichiens 
au col de Tende. Ce poste n'étant pas suscep-, 
tifaie d'une longue défense , il fallut précipiter sa. 
retraite sur Oneglia , sur Porto-Mauricio , sur San- 
Lorenzo^ sur San-Remo, sur Bordi-Gherra , sur 
Vintimiglia , sur Monaco et sur Nice. La ville de 
Nice fut évacuée durant la nuit du lo au 1 1 mai«i 
On laissait une garnison suffisante dans le château 
de Montalban. La plus grande partie des troupes! . 
se ti?ouvait , le 1 1 , à la droite du Var. Le sort djes 
combats avait placé au bord de ce Aeuve le terme 
des succès du maréchal Mêlas. 

XII. En Allemagne l'armée autrichienne , com«. 
mandée par le général d'artiHerie baron de Kray y 
s'étendait des bords du Mein à ceux de l'Adda* 
Sa droite, aux ordres du comte de Starray, se 
cantonnait entre Francfort et Baden, sur la Murg. 
Elle se composait des divisions du général Szen-«. 
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tereskii auprès de Frapcfoft ^ du priiicë d^HobeU'- 
. lobe 9 entre Manheîm et Heydelberg, et du barou 
de Klîngling, aux environs de Rasladt.l Toutes 
. les troupes fournies par lés cercles de l'empire 
. devaient faire partie de ce coi^s | elles se rassem- 
. blaient le long du Rbin. 

Son centre, depuis la Murg jusqu'au lac de 
Constance, était commandé par léguerai en cbef^ 
La divifion du général Kenmayer campait dans les 
^environs d'Ofifembourg ; celle du général Giulai 
^occupait le Brisgav^ et la vallée de Fribourg j celle 
du prince Fefdiiiand d'Autriche gardait les bordt^ 
,du Rhin et du lac de Censtance , de Schaffhouse à 
Linda-w. Le corps de réserve, composé des ba- 
taillons de grenadiers , se trouvait auprès de Vilr 
lengen. 

L'ailé gauche du lac de Constance , s étendant 
vers les frontières des bailliages italiens de la Suisse ^ 
le long des montagnes rhétiques, s^ composait dd 
corps du général prince de Reuss dans les Grisons, 
de celui du général Huiler dans le Yoralberg, et 
de celui du général de Dowich vjçrs le mont Sainte 
.Gotbard et les bailliages italiens appartenant à b 
Suisse. ' . ' ■ ■ \ 7 

Cette armée, dans laquelle pu fcomptait à.peim 
quatre -vingt mille combattans, ne pouvait dé-* 
fendre efficacement la vaste étendue de pays sur 
lequel elle était cantonnée. Les Autrichiens au- 
raient eu besoip . d'un corps très*uombreux sur le 
lac de Constance pour, remplacer les Russes, ei 
Tome V* i4 
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lenir en échec rarnaée française répandue dans 
THelvétie. Celle armée était commandée par Le- 
courbe. 

Deux fois, durant la campagne précédente, les 
Français remontèrçnt le Necker , dans l'espoir de 
forcer l'archiduc à quitter ses eicellentes positions 
de Donestîngen , et deux fois ils furent repoussés 
vers Manheim. Alors Masséna se resserra dans la 
crainte d'être mis entre deux feux pair 1<** Autri- 
chiens et par les Russes campés sur le Lech. Los 
choses n'étaient plus dans le même état depuis la 
retraite de Suwarow; l'armée de Lècourbe eut la 
faciHté de tourner la gauche des Autrichiens Cette 
marche décida les succès obtenus par les Français 
à Stocliach y, à Biberach , à Memmengen. 

L'armée française comme celle des Autrichiens 
formait trois corps. La gauche, commandée par le 
général de Sainte-Suzanne , ayant sous ses ordres 
les divisions Colattd„ Lei^rand et Souham, occu- 
iiait la rive gauche du Rhin , de lembouchure de 
la Moselle à Strasbourg ; le centre s'étendait depuis 
Strasbourg jusqu'à la rive gauche de J'Aar, Ces^ 
divisions combattaient • sous les oidres des géné- 
raux Saint-Cyr, Delmas, Leclerc, Richepanse^ 
Ney et Baragtiay^d'Hilliers. Lecoi^rbe , succes- 
seur de Masséna, commandait l'aile droite» Oh 
comptait dans l'arpiée entière cent dix mille corn- 

battans. ' * 

Kray , instruit dès mouvëmens faits par les 
Français pour se i^orter^ dansée Brisgàw^ avait 
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>asâet)ibl(^ aux environs de Rastôdt et .Ofl*embourg , 
eovîrou trente mille hommes d'infanierie et dix 
inille de cavalerie. 11 venait d'ordonner au général 
Starray de se rapprocher de Phllisbourg. 11 conser- 
vait une force imposante dans les retradchemena 
de Doneskingeû , vers les sources dix Danube^ 
d'où trés-aisémeht il pouvait se porter^ snivai^t les 
circonstances, dans le duché de Wirtemberg ou 
sur les bords du lac de Constance/ 

Bonaparte avait confié le commandement de 
l'armée du Rhin au général Moreau. Les talcns dô 
ce guerrier auraient dû déterminer la cour dé 
Vienne à envoyer des renforts au général Kray ; 
mais les Autrichiens ne pensaient pas que Te gêné» 
rai Lecourbe osât quitter THelvétie et se porter 
vers la Haute-Souabe , au:risque des incursronâ 
que pouvaient tenter les divisions autrichiennes 
stationnées dans les montagnes des Grisons et vers 
les sources du Rhin et du Tésln. D'ailleurs , telle 
était la confiance de François II dans son eipédi'*- 
tion projetée contre les provinces méridionales de* 
France , q^i'il pouvait entrer dans son plan de laisser 
les Français s enfoncer dans la Souabe ; illeiir au- 
rait été plus difficile de porter à temps des secours 
à la Provence envahie par mer et par terre. On ne 
témoignait aucune appréhension de l'-armée dé 
réserve rassemblée en Bourgogne et en Franche- 
Comté, Celte armée n'existait, disait-on à Londres, 
que sur les journaux payés par le gouvernement 
français. A fqrce de répéter cette assertion, elîiç 

ï4* 
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dirigeait la conduite des miaislres britanniques et 
autrichiens. . 

Toutes les troupes dont se composait l'armée 
française du Rhin étaient réunies au bord du fleuve. 
Leurs mouvemens avaient pour objet de passer 
en Allemagne vers la Forêt-Noire, et de se former 
en corps de bataille sur Schaffhouse , opération dif- 
ficile en raison des défilés qu'il fallait traverser et 
tle la position centrale des Autrichiens à Dones- 
Idngen. Elle leur permettait de se porter rapide-, 
pdent sur tous les points menacés. Le Rhin fut 
traversé le 25 avril, à Strasbourg, par Sainle-Su-: 
zanne, et à Neufbrisach, par Saint-Cyr. Le pre- 
mier, après un combat assez vif, prit position; sa 
droite à Vilstelk, Gressen et Tandt; sa gauche à, 
Boderverek, Velassen et Appenvir : le second se 
pendit maître de Fribourg. Le même jour une di- 
vision, commandée par Richepanse, passaû le 
^euve sur le pont de Baie. Il se porta sur les mon- 
tagnes de Stechlingen, et se rendit maître des 
défilés de Kauder. Sainte-Suzanne garda sa posi- 
tion le 26. Saint-Cyr manœuvra comme s'il voulait 
(Jéboucher par les défilés de Waldkirck dans la 
vallée de Kintzig et se porta à la gauche du Da- 
pube. Sainte - Suzanne reçut ordre, le 27, de se 
plier sur Rell , de venir à Brisach par la gauche 
du Rhin , et de marcher sur Fribourg. Saint-Cyr 
se porta par des marches forcées sur Saint-Biaise, 
abbaye de bénédictins dans la Forêt-Noire au bord 
4e la rivière d'Alb. 
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' Lés divisions des généraux Delmas et Leclerc , 
pénétrant en Allemagne par le pont de Baie y en- 
trèrent à Seekingen , isans trouver de résistance.* 
Richepanse eut ordre de s'avancer sur Sâint-Blaise^' 
parla vallée deVeissen, pour favoriser les opéra- 
tions du général Saint-Cyr, et pour couvrir la' 
droite des divisions Delmas et Leclerc. Le général* 
Delmas enleva^ le 29^ des rètranchemens autri- 
chiens sur les bords de TAlb. Le généial Sainte- 
Suzanne se portait sur l'abbaye de Saint-Biaise y et 
Richepanse sur la Wutach. 

Dans le temps où les divisions françaises de la 
giauche et du centre s'avançaient entre le Rhin et 
le Danube , le général Lecourbe entrait en Alle- 
magne ^ entre Stein et Scbaffhouse. L'armée fran- 
çaise se trouvait réunie sur la Wutach; elle chas-' 
sait devant elle les Autrichiens. Us prirent une 
position formidable sur les hauteurs de Pfullen- 
dorf ^ leur droite adossée au Danube auprès de 
Sigmarengen, leur centre à.Moeskirch^ et leur 
gauche sous les murs de Stockack^ au bord d'une 
petite rivière adluente dans un petit golfe formé 
par le lac de Constance ^ auprès de Bodmen et 
d'Uberlingen. 

• Les Autrichiens et les Français se trouvaient eu 
p/ésencele 5 mai. L'avant-garde française , com- 
mandée par Lecourbe 9 entretçnaît sa communica- 
tion avec le lac de Constance et la ligne.des troupes^ 
restées sur les frontières des Grisons; le centré 

occupait les hauteurs de Nellenbourg j l'arrière- 
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garde y conduite par Saiote-Stizanne , touchait au 
Danube. La bataille commença à midi et continua 
durant trois jours. Soixante mille Autrichiens se 
croyaient inexpugnables dans leurs retranchemens 
à la droite de la rivière d'Ablach^ On avait vu peu 
d'actions où l'attaque et la défense eussent ^té plus 
opiniâtres. Le centre et Faile droite de l'armée 
française furent seuls engagés le S mai; la. nuit 
vint sans aucun avantage marqué; le combat re- 
commença le 4 9 au lever du soleil. Le centre des 
Autrichiens obtintquelque succès; maisleurgauche 
fot chassée de Stockack^ oii se trouvaient des ma-^ 
gasins d'une grande importance. Toutes les co-» 
lonnes française^ étant parvenues le 5 sur le terrain 
qu'elles devaient occuper, les Autrichiens, >«prè» 
avoir fait des prodiges de valeur , se retirèrent sans 
être entièrement rompus. Leur droite passa le 
Danube à Sigmarengen; leur centre et leur gauche 
se réunirent d'abord sur les bords du lac Federzée, 
auprès de Biberach. Abandonnant ensuite cette 
position, l'armée entière fit sa retraite à la droite 
de riUer, sous le canon d'Ulm, à la droite et à la 
gauclie du Danube. 

Par les suites de la bataille de Moeskirch , les 
Français se trouvaient maîtres du cercif de Souabe. 
Quelques corps allemands , laissés par le général 
Slarray sur les bords du JNecker , se retiraient vers 
le Danube auprès àe Donawert, à l'entrée de la 
Bavière. Le duc de Wurtemberg avait abandonné 
sa résidence de Stuttgaixl. Les Français y étaient 
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«ntrés; ils bloquaient de nouveau la forteresse 
de Pbilisbourg. A$orea^ s'était emparé des ma** 
gasius formés par les Autricbiens sur les bords 
du Danube depuis sa source jusqu!à Ulm y sur 
ceux du Necker^ et sur 6eux du lac de Constance. 
Lecourbe plaçait un corps de troupes dans les 
gorges de Bregentz; les troupes légères entraient 
dans Augsbourg , dans Kempten ^ dans Menp- 
mingen. Elles faisaient des courses dans le cœur 
de la Bavière. Le général Krai perdait ses com* 
raunications avec les corps autrichiens répandus 
dans: la montagne du Tyrol et des bailliages ita- 
liens appartenant aux Suisses. 

On paraissait Paire peu d'attention à Vienne a 
<;es évènemens dont on croyait voir le terme très- 
prochain dans la réussite de. lexpédition. sur les 
bords de la Méditerranée. Une nouvelle scène 
allait changer ces combinaisons^ L'armée de réserve 
se rassemblait rapidement. Bonaparte Tavait com- 
posée d'une réquisition de jeunes gens parvenus à 
l'âge de vingt-ans achevés , et d'une partie des 
troupes qui venaient de concourir à la pacification 
de la Vendée. Ces corps , venus de divers^ points , 
se rassemblaient dans, les environs de Dijon. Sous 
prétexte qiiie Jes habitans de cette ville et des pays 
envirpnnans seraient surchargés par le séjour d'une 
grande quantité de troupes j aussitôt que chaque 
CQi*ps était formé , armé et habillé , on Tenvoyait 
ailleurs. Soixante mille hommes campaien;t sur les 
rivcft du lac de Genève avec- une artillerie de cam- 



* 



{ 



J3l6' RKVOtUTlÔJV 

pagne formîddble. A peine savait-on à Paris que * 
quelques conscrits se fendaient à Dijon. 

^La «proclamation pour la levée de cette armjee 
annonçait qu'elle serait commandée par le premier 
consul. Cependant le général Berthier venait d'être 
diàrgé de ce commandement; Carnot lui succé- 
dait au ministère <le la guerre. Selon les uns, Bo- 
naparte ne devait pas quitter Paris , où sa présence 
était nécessaii'e pour pacifier quelques troubles ; 
selon d'autres y ayant proipis solennellement de 
prendre le commandement de l'armée^ il allait 
faille en Bourgogne un voyage de quinze jours. 

Cette incertitude mettait en défaut les espions 
anglais- répandus à Paris. Foucbé, exerçant une 
police vigilante , ne leur permettait pas d'appro- 
cher de la Bourgogne. On continuait d'assurer que 
cette armée ne serait jamais redoutable; on en 
faisait des plaisanteries ridicules en Angleterre , en 
Allemagne^ en Italie. 

« 

' XIII. Bonaparte était parti de Paris le 6 mai.* 
Le quartier-général avait déjà quitté la -ville de 
Genève; les troupes traversaient le pays de Vàudy 
en suivant les bords du lac. Les approvisionne^^ 
mens nécessaires à cette armée avaient été faits 
avec un secret et une activité tenant du prodige.' 
Bonaparte passa la revue des troupes le 1 3 , dans 
les environs de Lausanne; elles continuèrent leur 
marche^ en côtoyant la rive droite du Rhône par 
Villeneuve , l'Aigle , Vex , jusqu'à l'emboiickurc 
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<îe la Durance dans le Rhône auprès de Martinack • 
Jusqu'alors les chemins avaient été praticables*" 
Dépuis Martinack pour entrer dans la vallée 
d'Aoste , il faut traverser l'espace , de plus de vingt 
milles d'Italie 9 la montagne appelée le Grand' 
Saint-'Bemardy entre le Simplon et le Mont-Blanc. 
' Au milieu de la longue chaîne dep Alpes ^ qui' 
sépare l'Italie de l'Allemagne et de l'Helvétie , 
s'élève le Mont-Blanc , couvert d'une neige éter- 
neUe. A gauche et à dfpite de cette montagne, 
sont le grand et le petit Saint-Bernard. Cette régkm 
s'appelait autrefois le Mont-Pennin ; elle donnason 
nom aux Alpes pennines, au rapport de Tîte- 
Live. Un habitant de la Savoie , Bernard de Men- 
tbon y fonda au i o^ siècle y dans le premier de çes^ 
l^asâages, un monastère, et lui donna son nomit* 
Ce monastère subsiste aujout*d'hui ; il passe pour 
le point le plus élevé oii l'homme ait osé fixer sst 
demeure. Un hiver pepétuel règae dans ce séjouf f 
Le voyageur , ébloui par l'éclat de là neige ^ y cher* 
çherait vainement un *t apis de verdure, sur lequel 
il puisse reposer ses yeux ou ses pieds. On ne ren^. 
contre à deux lieues à la ronde ni un arbre , ni \m 
arbuste, ni une plante. 

Après avoir passé le Rhône auprès de Martinack, 
i(Hi -monte continuellement^ en suivant un vallon 
formé par la Durance. On traverse lès villages de 
Yence et de Vuége. La rivière ne laisseà cetendrok 
aucun espace à sec dans les précipices qu'elle 
'franchit ayec rapidité; on laisse le val Baquiès à sa 
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gauche pour monter le col major ^ en passant par 
les villages de Braochie et d'Qzère. Le voyageur 
descend au bameau de Saînt-Péters^ où bouillonne 
la source de la Durance. De BïartinackàSaînt-Pé- 
ter«9 le chenain^ extrêmement mauvais^ nest ce* 
pendant pas absoloment impiaticaible ; on voyage 
dans les sinuosités des montagnes couvertes de 
bauts sapins y et qui procurent aux babkans d'ex- 
cellens pâturages pendant trois mois de Tannée* 
La nature est absolument morte au-dessus de 
Saint-Péiers; on est entouré de «ei^e et de rocbers 

BUS. 

Dans ces contrées silencieuses^ les voyageurs ne 
renconU*ent d'autres êtres vivans que les chamois ^ 
l'alouette des Alpes , le tétras ou le choquai d et 
1 aigle. Ces animaux se trouvent jusque vers le 
mibeu de la montagne; en gravissant plus baut^ 
on s éloigne de tout ce qui respire. Le voyageur, 
parvenu à une certaine hauteur ^ se voit absolument 
seul. Les nuages se formeijit à ses pieds ; il aper-** 
çpit des masses immenses de neig^ ; il n eoieod que 
le bruit des avalanches qui se précipitent dans des 
abîmes avec un bruit épouvantable 9 répété par les 
échos. 

On compte trcûs lieues de Saiot-Péters au som-* 
met du mont Sajint-Bemard, par un chemin où un 
homme peut à peine passer. Sur la cime de ce 
mont 9 duns ce pays oublié de la nature entière, 
quelques bons cénobites pratiqMent les devoirs ins- 
pirés |>ar la plus sublime vertu. Séquesti^s du 
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reste des litituaîâs ^ en ûommumcatiôn seulement 
avec quelques passans emeDCS dans kur solitude 
par ]e hasard, là curiosité ou Finforkine, sans 
préjugés daiionaux ou religieux, ils accueillent 
avec le même empressement, tofts les hommes qui 
leur demandent Thospitalité , sans s^informer de 
leur rang , de leurs pays , de leur religion ; ils ne 
se bornent pas à ces actes habituels de bienfaisance. 
Le but essentiel de leur institution est de guider 
les voyageurs égarés, de chercher ceux que le froid 
aurait saisis tiu milieu des neiges, ou que des 
avalanches auraient précipités dans les fondrières. 
• Lorsque le temps est diargé d'épais brouillards i 
ou que la neige tombe par flocons , ces intrépides 
religieux parcourent les glaciers aux envilrons dd 
leur demeure ; ils sont armés de longues perches 
jHJfikv sonder le terrain. Des chiens, accoutumés à 
cette chasse bienfaisante, marchent devant eux; 
ils les ramènent sur la route couverte de neige , 
quand volontairement oU par accident ils s'en son( 
écartés. Ces excellens animaux sentent un corps 
humain à quelque profondeur qu'il soit enseveli 
dans la neige. Alors , avec la longue perche poin-* 
tue , on sonde le terrain d où le corps est bientôt 
dégagé. Que ces hommes soient morts ou simple- 
ment asphyxiés , on lès porte avec précaution au 
monastère ; on leur prodigue tous les secours. 11$ 
sont souvent inutiles; mais quelquefois on parvic^nt 
h les rappeler à la vie. 

Malgré la bonne yçïonip de ces solitaires du 
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mont Saint -Bernard, il kur était imposs3>]e 
de fournir des alimeps à unc^rfiaée de soixante 
mille hommes. Bonaparte leur avait envoyé une 
somme d'argent destinée à cet usage. Jamais ar-^ 
gent ne fut employé avec plus d'exactitude. Le» 
troupes, parties du village de Saint-Peter8> arri-î 
vaient accablées de lassitude après cinq heures 
de marche au sommet de la montagne* A leurs 
yeux s'offrait un spectacle non moins touchant 
que pittoresque j des tables étaient dressées sue 
la neige; chaque soldat y trouvait du vin, de la 
viande, du pain, et faisait un repas inattendu 
^ont il avait le plus pressaut besoin. Ces estimablest. 
religieux présidaient à la distribution avec une 
gaieté et une, patience admirables. Auguste reli** 
giqn , dont la pratique fait des héros , et l'abus; 
fait des monstres , qu'ils >spnt coupables ceux qui 
voudraient dénaturer son essence ! 

La descente du mont Saint^Bernard à Verney, 
premier village du Piémont , offrait moins de fa-^ 
ligues , et de dangers ; un chemin d'une lieue est 
pratiqué sur le dos d'une montagne escarpée. Lé- 
cavalier est obligé d'y précéder ou d'y suivre son 
cheval; il ne peut se placer à ses côtés sans. ris- 
quer de tomber dans des abîmes. D'un çôté> le 
sentier est bordé de précipices affreux ; de l'autre, 
(]ies montagnes de neige paraissent suspendues sur 
sa tête. Ces masses , se détachant quelquefois 
pendant les beaux jours d'été, roulent du haut 
de la montagne , grossissent par les neiges qu'elles 
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V'ouvent dans leur course , écrasent et renversent 
tout dans leur chemin. Ces éboulemeïis sont 
connus dans les Alpes sous le nom d'ayalanches : 
une de ces avalanches emporta un canon de htiit 
et trois canonniers. 

L'armée passa le mont Saint-Bernard durant 
ies journées des 17 , 18 et ig mai^ On ne perdit 
dans la descente' que quatre ou cinq chevaut 
-tombés dans des précipices ; chaque corps em- 
ployait trois heures à descendre. Les soldâtes 
imaginèrent un singulier moyen d'abréger le 
voyage : ils se laissaient glisser sur la neige le long 
d'une pente extrêmement rapide , et parvenaient', 
en quelques momens ^ où il fallait plusieurs 
heures pour arriver , en suivant le sentier prati- 
qué dans la neige» 

Bonaparte, donnant aux soldats un exepiple 
qui économisait le temps, descendit lui-même " 
du mont Saint-Bernard en glissant sur la neige! 
En descendant , l'air devient plus doux; on voit 
de l'herbe et quelques fleurs. Une demi -heure 
après, en descendant toujours très-rapidement, 
la chaleur devient étouffante. Dans une journée^ 
l'armée éprouva les trois saisons , de l'hiver^ du 
printemps et de l'été. » 

- La plus grande difficulté était de conduire de 
l'artillerie dans des chemins couverts de neige, ou 
jamais voilure n'avait passé. Bonaparte offrit mille 
francs par pièce de canon amenéç dans la vallée * 
d'Aoste. On se pressait autour des pièces. C'était 
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dans toute Tannée tin conflit d'ardenr et de d^'* 
vouement 9 pour obtenir Thonneur périlleux d& 
les tratner. L'artillerie parvint aux bords de lu 
Dora^Bahea; et ^ quand on oflrit aux braves tra- 
vaiUeurs la récompense promise , ils refusèrent 
cet argent 9 et en réclamèrent le dépôt dans la 
caisse militaire pour les besoins extraordinaire 
de 1 armée. Qae Bonaparte dut être glorieux de 
commander à de pareils soldats ! il était bien as«- 
suré à leur tête de vaincre ses ennemis. 

Marmont commandait TartiUerie; il employa 
deux moyens pour surmonter les difficutés du 
local. Le premier était de simples arbres creusés 
en forme d'auges; on y couchait les pièces de 
buit et les obosiers. Cent hommes s^attelaient à 
un câble ; ils fratnaient la pièce. D'autres hommes 
la dirigeaient et la retenaient sur les abîmes avec 
des leviers. Le second moyen consista dans des 
traîneaux sur roulettes ^ dont le général Gassendi 
avait donné le modèle : on les avait fait venir 
d'Auxoime. Les affûts furent démontés et portés 
pièce à pièce y hormis les afiuts des pièces de 
quatre ; dix hommes les portaient sur des brai>«- 
cards. On fut obligé de décharger les caissons ; 
ou mettait les munitions dans des caisses ; des 
homnies ou des mulets les portaient. L'artillerie 
V*aversa le mont Saint-Bernard en deux jours. 

Lorsque François l^^ marchait en Italie , en 

• iSiS^ l'es Suisses gardaient le pas de Suse. Les 

généraux français y ayaut pour guide un PiémdD- 
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laîs envoyé par le duc de Savoie , tentèrent le 
passage par la vallée de Barcelonette. L'artillerie 
fut conduite à bras d*hommes sur la montagne 
de TArgentière y regardée comme impraticable 
pour Tarlillerie et la cavalerie. Il est impossible 
de peindre la surprise des Suisses , voyant pa- 
raître les Français à l'est des Alpes. Prosper 
Colouna commandait Tarmée du dlic de Milan ; 
il sortait de Carmagnola avec: mille chevaux ^ pour 
conférer dansPigncrol «ivec les chefs des Suisses. 
Sa sécurité était si entière que , se voyant vers 
l'heure du dîner auprès de Villa-Franca , sur le Pô, 
il fit halte,' se mit tranquillement à table, et fut 
'enlevé par Lapalice et Bavard. Ils n'avaient que 
douze cents chevaux avec eux ; mais le gros de 
l'armée les soutenait. Les soldats finançais doivent 
lire le iS^ livre de Paul Joue^ où cette marche est 
décrite avec exactitude. Ce fut probablement la 
route suivie par Annibal. Quand on considère 
que, du sommet de la montagne de Sparvière, on 
découvre Coni et les plaines d'Italie, il est diffidle 
de ne pas reconnatti'e dans ce site le local où ce 
général montrait à ses compagnons excédés de 
fatigues le théâtre de leur gloire et le terme de 
leurs travaux. 

Ce passage n'a pas été tenté depub François P'j 
le^ difficultés en sont devenues plus grandes» 
IjCS souverains du Piémont firent construire sur 
cette route le château de Démont , dont les for-* 
tificaùons , augmentées depuis la prise de cette 
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.place par le prince de Coati, ea i74*4>^**^^^^^'*^ 
.d'être démolies. Ce passage çst défendu , du côlé 
.de France, par le camp de Tournoux. 

Cette route , tenue par François P^ dans les 
.Alpes , est une des preuves multipliées dans 
,rhistoire, que tous les obstaclest cèdent aux efforts 
.de l'industrie humaine , et que la célérité est 
infiniment pi^^cieuse dans les opérations militaires. 
.Prosper Colonna, un des plus grands capitaines 
du i6^ siècle, onais dont la vivacité n'égtilait pas 
celle des Français , ne put jamais penser qu'une 
armée entière avec de l'artillerie pût franchir 
en cinq jours les rochers , les glaces , les préci- 
pices, les torrens dont Fensemble coniposait sa 
l*oute épineuse ; cette fauté entraîna sa perte et 
lui ravit une partie de sa renommée. 
. Mêlas devait éprouver le même sort, regardant 
^e passage de soixante mille combattans j à tra-* 
vefs les défilés du Haut- Valais et les glaces du 
jaonl Maudit , avec leur artillerie et leurs ba- 
gages, comme absolument impossible ; il répon« 
dait, par des plaisanteries, aux avis réitérés par 
les çommandans autrichiens dans les Alpes cot* 
tiennes et grecques. Lors même que Bonaparte 
parut sur les bords de la Sesia, Mêlas le croyait 
accompagné d'un corps de dix à douze mille 
hommes, dont l'irruption sur les fi'ontières du 
Milanais avait l'unique but de donner le chapge 
aux généraux autrichiens, et de retarder, par dei 
yaines appréhensions, la prise de Gênes.^etria- 
vasîon cù Provence. 
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L'avanl-garcle française 5 commandée par ,1^ 
général Lannes y amva dans Aoste; pn snly'n 
la rpute de Turin ^ en côtoyant la Dora*-Balt6a, 
, ^ A (juelquès lieues d'Aosle, sur le chenain d'ivrée^ 
marquisat célèbre dans les guerres .d'Italie^ le3 
montagnes se rapprochent, laissant pour tout valloit 
Vespace de vingt-cinq toises > occupé par la Dorisi-r 
Balteaé Dans, ce détroit, sur un plateau > on yoj,( 
)a petite ville de Bard , défendue par un château 
construit sur un rocher au bord de la rivièrèk 
Ij^s Français entrèrent dans la ville ; mais Ici cita*!: 
délie interceptait les communications : quinze ceni^ 
hommes pratiquent un chemin sur la mont^^o^ 
d' Albarade ; • des escalil^rs sont consiruits dat)s léâ 
çndroils où la^pente est trop rapide; la^ cavalerie, 
içt Tartillerie pénètrent par cette nouvelle routCi. 
Un effort plus extraordinaire encore étonnait l'en-» 
laemi : des soldats, traînent,^ avec des fat^iids ia.^ 
croyables, plusieurs canons sur des poin(e$ de' 
rochers. Us parviennent , en, trente heures , à Je* 
établir en batteries sur des hauteurs qui .domi-; 
Qent le fort de Bard ; alors les grQs canons n& 
pouvant pasjsersur^la njoptagne d' A^Wade çans de. 
graves incopvjpniensi,ils^h^asardeut dé trav^set". 
l^ ville SOUS; )ai protection de ce» batteries. L'armée; 
prpnd po^p&ww.de la ville.d'lvr^ç} le château, 
de Bard );, p!Ç; pû^vAUt plus être secouru ^ ouvr^ . 
$es portes aux* Fra^igais* ... 
. Deux routes conduisaient k, G eues j Tune par 
CJhivaissp^Tw'lpî Asti , Alep^^andrie^ Tauire pai* 
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Verseîl , Novarre , Milan , Lodi et Plaîdapce , 
après avoir passé le Pô aa-dessûs ou au-dessous 
de la Trébia. La première route était plus courte^ 
mais il fallait passer sous le canon de Turin et 
d'Alexandrie. On prit la seconde ; elle réumtôait 
il lavantage d^éviter les i^illes fortifiées^ dont le 
siège aurait etîlevé des momens précieux, celui 
dé s'èiliparer des magasins établis parles Autri- 
chiens sur les rîtes du' Tesin, de rAdda, de 
rOglio. Le général Turreau Vëriait de Briânçon 
i Turin par là rôiite de Suze , sur les bords de 
la Doria-Rîpàrîa. Cette disposition faisait pré- 
sumer aux Aùirïcbiens que Bonaparte suivait la 
rive droite du P(5, pour se réunûr à Turreau ; ils 
s'étaient retranchés • au nombre de onze mille 
bomm^, auprès dii village dé Romano, au bord 
de la petite rivière de Chiusella. Lannes les atta- 
que le :26 mai ; ils scmt forcés de se replier sur 
Turinl 

Pendant ce combat, la plus grande partie de 
Tarméè màrèhait* sur Verceil; on y arriva sans 
obstacles. Les villes du Piémont, entré la- Chiu- 
sella .et la Sesia , recevaient les Français coioime 
des libérateur^. Les succès de Moreau, éh Allei* 
magne, avaient pertnls à ce général de détachei*^ 
de son armée vingt-cinq mille hoftnmes comrùan-* 
dés par le maréchal Monceyjce 'corps pénétrait 
en Lombardie par le Simploii et le Saint-Gothard.- 
Murât occupait Novari'e et marchait vers le Tesin ; 
toute l'armée y était réunie le 3o mai. Les AtH 
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-tricbÎÉffts' , C30nimandés par ïe général comté de 
•LaïudoèïBf, s'élaièttt réiranclïés anx bords* de celle 
rivière torrentueuse eît grossies |)àr' la fonte des 
neiges. Murai disposa - sa cavalépîe de rbanière à 
inquiéter Penfnèirii depuis le lac deComo jù^u'àù 
dessous de Vigevano ; titaé divisfioto se présentait 
-devant Buffalora donl Laudofe^ avait fait rëj[)lie!r 
le pom de bateaux, ' ' 

' > Boofaparfe niaâoeuvr8iii''*i50îhme^ si son iùtèntioù 
eût ét^é de passer ia rîtîé^e iitiprèé deVohégio. 
Quelques bateaux > oufaiiés^ par lés Aùirtchi^hs > 
ëtaieïït «achétf dans un 'petit" bras du TésJq; ik 
sont enlevés : les soldâtes fVanÇàis* fes chargent sur 
ièiirs épaules ^ et parviennent à leà transporter 
«ui*^ lé principal bras rfu Tërfiiî tîn pont vôlaùl 
est jeté f' en moius de sh **ièm-éî5 y qîi<tt^ 
iiouîuies^ et deut pièces de îc«ioto* passèn* à'î'àùtre 
rivé* Une tête de pont- é*^ élevc>^^ la hâtéj 
J'àrihée passe la rivière ftVêé'Spn at^iltérie ^t ses 
bagages. L armée entra lé ô%èr>îlejoi>rd*ôs' Milan; 
ia gîirnîsôn aiitricbîenne se rerira dans.'ïë tliâteart 
dotît le si^e fut oommdneJé Mir*-le^éhôitip: Lek 
françfais se mirent eti po'ësessiônf de toù^ les pay$ 
appartenant précédemitietoï à* la-répiibticpjke ka^^ 
lienue^ entre la Se^iaet^Je Serio,' à'iejicjeptiôn 
dtt' fort <l'Arona , retois à-Bbilaparie' tfprès là 
bataille de Marengo; - r *i > :; 

En moins de quinze jours, Bonaparte, s'élan*- 
eattl dli«om«ïèr glaeéâesîÀlpes/ée plUriail au centre 

^ ' • * i * * s* m. Â' ^ 

de ^«es <ancictines CQil(|(iéte$«3(Sëlnult»( dottiiiHicf^ 

i5* 
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d^r à. la destinée. Les aiaga^ins et les muilitîoiiis 
.d^ . Autrichiens tombaient . d^zis : ses . mains ; il 
aVfiit fait prisonnières: le$ garnisQQiS laissées pa^* 
Mêlas dans le Hauft-Piéi^ont et d ws le JVIilanâis. Sa 
positon .centrale inter^>Qi^ait les oomniumcations 
^e.MéJas avec le Tyrolj la république italienne/ se 
.réorganisait et fournissait aux Français de nou- 
Telles ressources; les Italiens se chaînant de. garder 
J|es>plac<s3^^ 40ute: l'ari^iéë franéais^ç marchait en 
avant^^I^'W^nt^garde^. (Commandée par Miirat et 
XfaMuesy. parcourait Ja^/rive gauche du Po.^ pouir 
f^emparer d'un; .pont: ;dehajteaux 4^Qà$trutt j>ar lés 
«^Vlt^ichiens^ ea face d^ P^isance. : ; - '. i • 
.j Mêlas av^it feit fo«lifîer. avec ^oin la tête dé 
^ . pontj les IVançais is'y ' portent, le • 4 :jw#n.: Les 
fortifications^ sont /eixif>oi?tées à la baïei%i^t^ j inais> 
pen^â^f^ Icr comjba^y^les Autrichiens ^vàieait eu le 
tQinps 4e oouper hs\ denniers bateaux duk Qoté de 
Plaisaiiyoe j .on employa^ la . nuit à rassembler d'aju- 
ti?es 'ba|;0ai|ix^ Des. «batteries étaient , élevées en 
fpt^nie temps sur idifféren^Lipoints. du Pd> pou«! 
4is^éminer les foi^çes d« lenneniiy Deux irégimens , 
passait :1e |j[euv6;à'iNQ^to,<pénétrèr/ent dans Plai- 
sance^ le'p^pt de bateausifutbientôt rétabli, L Vmée 
^ préparadt à mârclb^^riau) secours de iGcénesy sur la 
rivegai;vche de.lA;'Ilr0biai;iles bizarJRe^ ^è»eaiens 
de la guerre changèrent cette ^d^stÎDiiâoti^ • ' ,[ 
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. XIYf .Blej^Ms- V^rit^ dès Autri'çbieqs, dans 
le GQffité dehNict^ ils eniptoyaiem.pnès fdet ^\i9h 
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rante mille hommes à foi'ôer k barrière du Var. 
L'amiral Keith devait conduire ses vaisseaux sur* 
les cotes de Provence ; ils avaient pris dans Li-^ 
vourne une armée de débarquement avec l'arlil-^' 
krie et les munitions nécessaires pour former 9' 
par tei*re (ôt par toer , les siègfes de Marseille et* 
de Toulon; La cour de Viienne ^ oubliant que 
les vaines tentatives renouvelées depuis le règne' 
de Cbarles-Quînt jusqu'à la révolution dje Gênes,- 
en . 1 7'46 y pour envahir la l^rovence , s'étaient 
constamment terminées par la ruine des armées 
chargées de cette dangereuse dompiission , se croyait 
parvenue au moment d'opérer le morcellement de 
la France* 

' Suchet y après avoir approtisionné les forts de 
Ventimille y de Montalban et de Villefranche , et 
avoir mis en sûreté dans Amibes les effets mili- 
taires , défendait le passage du Var avec une m-' 
trépidité .et une intelligence dignes d'obtenir un 
succès coniplet. Un télégraphe avait -été placé dans 
le fort de Montalban; ce fort, bâti sur la dlme' 

d'un rocher , se trouvait «u milieu de l'armée au-^ • 

« 

trîchienné; aucun.de ses mouvemens ne pouvait 
lui échapper. Un second ^télégraphe étendait ses* 
bras sur le» hauteurs à la droite du Var. Ces* deux 
machines instruisaient le général français de toutes 
les dispositions faites aux fenvirons de Nice. Suchet' 
dirigeaitises fbrces suivant lesiûdicaliond domiéèsj' 
il paraissait les multiplier sur 'les points meiiaçé$ 
par Mêlas. 



Des secours arrîyaient^n Provence; les garde^^ 
nationaux du départciipent du Valise réunissaient. 
La tête du pont du y^r était couverte p^r d'ex- 
cellentes fortiEcat^ona» Les Autrichiens^ pendant - 
dix jours de suite ^ teintèrent ioutilçHment de les 
forcer. Le bruit de Fô^pédilion dç Bonaparte re- 
tentissait dans les mop(agnes de Provepc«. Af^Ias 
s'obstinait ii la. r^^rder comme imaginaire» Six 
bataillons de grcdadi^$L hongrois éi^vi arrivés, le. 
^o mai 9 sur des. .haufiei^rs voisines du. pont du> 
Var , un courier yij^ changer les . disposilions du* 
général autrichien^ on l'engageait à p^sse;^ siir-le-» 
champ le col da Teijdç. Ce cpwâf*. ^tAÎt envoyé 
par le général chargé du blocus de Genps.M^I^i 
tient sur-le-^c^amp un conseil dç guerre; soit €|ue 
les dépêches apportées parle.courieriui parussent' 
exagérées 2^U ^u'il fùt/dif^é piir les ocdres pi^cis. 
de la cour de Viejnne, il laissa devant la' pont du 
Var vingt-cinq ^ille hommes protégés )pàr deux, 
frégates dnglais0^/fjt «ne. artiller^ i\om):>f[?^)ii$e. Ces 
trou|xes aUaqqèWn.t;pOur la denoi^r^ fois le^ re-. 
tranch^mens fi^^nçais^lç ^^ mai, et furçnjt repous- ^ 
sées avec perte. L|e£rFr sauçais, se portant à la:gaùche 
du fleuve , repF€!D^éjôt rpiFensiye. L^s efforts dps 
Autrichiens ser^nti^îenU^ conservaîe«|t Jours, 
positions, dans la seule Vue de protéger ja retraite 
de leurs, effets militaires; jl (all^ des pjsines exr 
trême$ pour tes ramener. par desipUtes presque, 
inaccessibles, au ndrd des Apennins, ternies bords. 

I 4 

du Tanaro et de la Bormida. 






t>Z FRANCS* iSoO. l3l 

Nice fut évacuée par le baron (TElmts , le 2g 
mai; sou arrière-^arde fut vivepiept poursuivie, 
jusqu'au 4 juin. Il ne restait alors aucun Autrichien 
dans les monts liguriens ; l^ur armée se çoncentraiti * 
entre le Tanaro et la Bormida. 

Suchet se proposait de marcher sur Gênes, par 
la route scabreuse ,de la Corniche, et d'y conduire. ' 
des subsistances. II n'était plus temps d'exécuter 
cette résolution. 

Depuis plusieurs semaines, les Génois se trou-, 
vaient réduits, par jour, à quelques onces de pain,, 
composé d'un mélange , mcntié son , moitié i^iaïs i 
le maïs, pendant les dernjers jours du, siège, fut 
remplacé par du cacao ; les chevaux , .les cliieips^ 
et les chats étaient mangés. La famine,- parvenue 
à son. comble, excitait chaque jour des mouvement 
insurrectionnels; on Jes étpuffa long-temps, par 
l'espoir d'une délivrance prochaiûe. Le gouverne- 
ment cessait d'être écouté pajr des hommes au dé- 
sespoir. Les rues se remplissaient de squelettes 
ambulatis. Un ^rand nombre de Génois et plu- 
sieurs soldats français étaieut morts de faim. Ées 
survivans , privés de forces physiques ^ étaient 
hors d'état de porter les armes. 

Il fallut capituler le 5 j^in. Le général Oit ve-^ 

nait de recevoir l'ordre d'abandonner le blocus, 

. . .1 •• ■ » . ■ 

et de.combiner ses mouvemens avec ceux de Mêlas, 
pour arrêter les progrès de Bonaparte. Sa position 
ne lui permettait pas d'incidenl^er. Adoptant toutes 
les propositioas de Masséna , la garnison française 
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obtînt la liberté de sortir de Géncs avec armes et 
bagages 9 et de se réunir à l'armée de Suchet, a 
]a seule condition que les Autrichiens prisonniers 
dans Gênes obtiendraient leur délivrance. Mas- 
séna y jalouK de hâter le momept où les infortuné* 
Labitans de Gênes recevraient des subsistances ^ 
remplit stur-le-champ les conditions de la capitu- 
lation. 
» 

Cet événement devait influer sur les opérations 
de l'armée française , commandée par Bonaparte ; 
telle avait traversé le Pô. Cette proclamation ve- 
nait d'être publiée à la tête du camp : h Soldats y 
nne partie du territoire ligurien était envahie ; la 
tépublique italienne ^ anéantie y rentrait sous le 
joug du régime féodal. On menaçait nos départe- 
Inens méridionaux. La consternation se répandait 
en France ; vous marchez^ et déjà la joie et Fës- 
pérance prennent la place des plus fâcheux sénti- 
jhens. La Provence n'a plus rien à craindre des 
ennemis. La république italienne sort de ses ruines, 
et vous adresse les expressions de sa reconnaissance. 
Le premier acte de la campagne est terminé ; il 
en reste un second : laîsserez-vous retoiïmer tran- 
quillement en Allemagne l'armée qui porta l'alarme 
dails vos familles? Courons aux armes, marchons 
à sa rencontre, opposons-nous à sa fuite, arra- 
çlhons-lui les lauriers dont elle s'est parée. Le ré- 
sultat de nos efforts sera une gloire sans nuages , 
éX une paix solide. » 

On comptait encore soixante -dix mille cojnbal- 
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{am dans rarniée autrichienoe ; il ne leur étoît pas 
aîsé de se réunir en un seul corps. La moitié de 
ces troupes se trouvait dans les environs dé Gênes; 
€t l'autre dans le comté de Tende, vers les sources 
duTanaro. L^étenduedes montagnes delaLigurie' 
occidentale y au milieu desquelles coulent , dans 
des vallées profondes et très-étroites , le Belbo, 
fEmma, les deux Bormida , TErro , FOrba et 
plusieurs torrens presque sans eau, durant l'été et ^ 
l'automne , mais très-difficiles à franchir quand le 
soleil d'avril et de mai fond les neiges des Apen- 
nins , forçaient Mêlas à prendre un long détour 
le long du Tanaro, pour se réunir à la division du 
baron de Ott , vers Alexandrie. ' 

Mêlas aurait pu passer le Pô entre Valenza et^ 
Verue, et transporter le théâtre dé la guerre dans* 
le Milanais. II fut probablement détourné de cette 
oontre-marche , par la crainte now-seidement de 
perdre ses communications avec la Ligurie, la 
Toscane , et surtout la flotte anglaise qui payait 
l'armée , niais d'abandonner les garnisons de Goni, • 
de Ceva*^ deTortbne, d'Alexandrie , de Gênes , - 
qu'il aurait été impossible de ravitaiDer ; il préféra 
le parti de combattre les Français dan^ les superbes 
plaines entre Alexandrie et Tortône. Si fesFran-' 
çais lui étaient supérieurs en infanterie, la grande! 
supériorité de sa cavalerie lui promettait des succès. 

Bonaparte marchait rapidement sur laBomiida, 
traversant le Tidone ,1a Versa , là Verra , la Corpa , 
la Stafara, la Curona, la Scrivia, et> enfin, la 
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Bormida. , En réuasi^ant dans c^. projet ^ il se fiii 
fortifié eoirie le Tanaro et les monts linuriens. Placé 
vers ce centre • il avait le choix de combattre Jl 
son gré l|i division qui venait de Gènes , par Gavij; 
par Novi, ou celle qui venait de Nice par Ormea^, 
par Arti^ et les détruire Tun^ après Fautre. Il 
renouvelait la superbe opération dont la réussite 
avait ruiné auprès de Castiâlione l'armée du ma- 
rédbal de Wurmzer. 

Ott, voiilunt prévenir ce fiaital événement, ayant 
réuni çon armée par des marches forcées entre 
la Bonpida et la.Sqrivi^L^ se portait en avant, et 
retardait de son mieux la course des Français. 
C'étaient tous les jours de nouveaux combats dont 
le plus considérable eut lieu, le 9 juin, entre 
Broni çt Voghera.Chi reculait peu à peu,^ s'ar-^ 
retantà toutes les posidons susc^tiblçi de défense ;^ 
il campait^ le la, ^^ois.la plaine de San-Giulio ,. 
entre, la Scrivia et la. Bormida. Les Français pas- «. 
sérent la Scrivia le i5. Lannes, Victor et Murât 
attaquèrent les Autricbiens; ils soutinrent le 
combat jusquW soir, et se. redrèrent durant la 
nuh à la gai^cbe de la Bormida» 

I^es Français ^e préparaient à Jfranchir cetfa^ 
rm^re. L armée antriel^ienne était alors com- 
plèten^ijt réunie. Mêlas se disposait à coiç^ir Jes. 
hasard^,^ ^'une bataiUc général^. Les.Autricbiens^ 
pAi^Aent la Bormida sijlt deux ponts, le f 4 juin ; leurs 
coloiine^seJorn^ei^raulQyer du soleil^ et marchent» 
en bataille s.ur Favs^^t-garde française, jLcs,divisions 
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oomi^oandees par Victor fdripaient )a gjKUiche de . 
Tarméie ; Bertiiier çQmmâD<JaU' Ip jc^tre ; Lannea 
teoait la droite ; les debx ailes étaiéi^t $Qu(ëilU)es par 
la cavalerie , commandée en cb/sf par Murât. La 
bataille commença à sept Ueurest du mastin* Les 
Autrichiens débouchaieût pjar tix>is colonnes ; celle 
de Ja droite ren^nlaitf la Borisida ; -le .cenire se: 
portait par la grande route aur }e village; jde Ma-* 
reugo ; la gi^i^u^ séliendaii vers Caèlelr-Gerialo. - 
; Berthier faisait avancer le centriB iet ranière- 
garde ; le premier consul s'était portée sur le champ 
de bataille^ où l'on icoioibattait de pàht et d'autre 
ay^ççu^j^gal a.chç^roemeiH- Le front des 'Ati'tridiiens 
était cotuvèrt par €ejit bouches à feul Dë^ deux • 
QÔtés on n'avait tait aMCUQ progrib après six heures 
de;C<^>bat. A iixïe heure après midi, les Autri- 
chiens parvinrent à s'einparer du village de Ma- 
rengo ; quel(^ues soldats abandopnaienit en désordre 
leurs réguaens/ Lé général Victor cio^ devoir 
ordopoer un moùvQOfient rétrograde vers la reserve; 
Qette:4v6lution ^traînait l'aile droite conuuandée 
par le général LaoBê5« Les AutrichienS:Se croyaient 
assurés de la vi^tc^re, .Une' cavalerie nombreuse , ■ 
soutenue par plusieurs escadrons d'artillerie légère^ 
débordait la droite de Farmée française et. mena-»» 
çait de la tourner. ' 

Les grenàditjr^ de la garde des consuls y placés » 
ep réserve , s'avancent pouri^mtenir la draiie; ils » 
marchent et repoussent trois attaquesi .successives * 
d^ h gauche des Autrichiens. Kien ne peut ébranler 
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cette brave colbime ; les grenadiers se serrent et 
manœuvrent avec le même sang-froid que s'ils 
avaient fait un simple exercice ^ un rang éclairci 
est rempK par d'autres braves ; celte immobilité 
en isupose à l'ennemi; elle donne le temps à 
Berthief de diriger deux rëgimens sur le village de 
Gastel-Ceriolo, avec ordre de charger les bataillons 
dont la cavalerie autrichienne était soutenue. Ce; 
corps traverse la plaine et se rend maître de Castel-' 
Geriolo. Mais le centre et la gauche continuant à 
reculer, sans cependant quitter leurs rangs y là 
droite fut obligée de suivre le même mouvement. 

L'armée française arrive dâusla plaine de Sari-- 
Giulio, où le général Desaix, envoyé du côté de' 
Gênes , entendant le canon , arrivait avec un corp$ 
de douze mille hommes y flanqué à droite par un 
train d'artillerie commandé par Marmont , :et soU-' 
tenu à gauche par un corps d'artillerie comnàandé ' 
par le maréchal Keltemiann. Il était quatre heures* 
du soir. Desaix s'élance, avec impétuosité, au' 
milieu des bataillons ennemis, qui poussaient des' 
cris de victoire. Les grenadiers de la garde viennent i 
combattre à ses côtés. A la vue de ce mouvement, 
le reste de l'armée s'arrête, forme ses rangs, et - 
marche au secours dç la division Desaix , qui Soii— ' 
tenait seule les efforts de l'armée ennemie. Desaix ,; 
combattant au premier rang , venait d'être frappé 
d'un coup mortel. La mort de ce général enflamme 
dîune nouvelle ardeur ses intrépides compagnons ; 
tous brûlent de le venger ou de périr avec lui. La 
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jpremière' ligne autrichienne est enfoncée ; elle se 
réunit, derrière la^ seconde ligne ; toutes les deuic 
j^écutentune chargea la baïonnette. Toute Tarmée 
r^s^çaiser; marchait alp/s en avant* Une division 
jft^triçhienûe de '&ït mille grenadiers est coupée e^t 
(faite prisonnière ; /le reste abandonne le c^amp de 
J>ataille , .et vlugt-cincj. pièces de. canon; , 
^ , ' Mêlas avait encore une troisièilie ligne ^'infanr 
'V^\ei ell^ est entièrement rompue en moins <i'une 
iieure« La comtematiçn et l'épouvante : se mettent 
dans les rangSt; Chaqui) fuit veiis l^&.|>Qrts de la 
Bprmida^ c^valerie^ ^zUantèrie^ airtill^jçie.; L^'arrière- 
cg^r^. Gonsery ^^ -se^^ rsiSàg^ - pour ffivoriser la retraite 
;4u: reste de IVmée; relie fut taUlée eii pièces. 
:.:'^ I^qi^ de, com)>atS| furent plus opiniâtres y peu dp 
.victoire furqi^, ^U$; ;: disputées j .Autrichiens et 
.français admi^iraii^t respe«dvementla bravoure de 
JeurS'enliemis» L^s deux armées s'étaient tt^ouvée^ 
engagées pendant treize heures à la. portée de Ijpi 
mousqueterie-. Les Autrichiens perdirent dix-huît 
,xniUe hommes ^ pftfmi, lesquels se trouvaient .sept 
;inille pri$oiiQieriSf,.|j^.|Ç9mpte rendu par le chef de. 
.r^trpaJQP d^e^l'svTffiée française portait la perte, 
à cinq jnille hp^^tq^s^^ ,tués ou blessé&« Les. Aiitii- 
jphîens ne fîreht,ajf cup prisonnier sur IçjS. Français. 
> \^e succès fut. du. en grande partie au dévoue-^ 
.fUeQt du génék*£^lX)esâîxi Atteint dn. plon^l) mortel , 
.il:t^pip.|^ut en dîaaW-;./fe.^/&uV ma oêrrièrç ^v^ec fe 
Yeçretfde n a\fQit^ pus, 4ÂSsez fait pour vwr^, dans l^ 

f^tétué ! t4i«cttgn§ge^;4'une rare .njuo4€»tie:;. ellp 
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de traverser, les cantonnemens français ^ eC <le ^ 
retirer derrière la ligne du Mincio. Cette con•^ 
vention fut signée le lendemain de la bataille dç 
Marengo; on convint d'une suspension d'arme^ 
jusqu'au retour d'un courier enyoyé par Mêlas à 
Vienne. Suchet entra dans Gènes le dix-neuvièmq 
jour depuis la prise de cette ville par les Autri-^ 
chiens. L'amiral anglais prétejwlant^ après la capi7 
tulation de Marengo y comme il avait prétendu 
après la convention d'Egypte> que les traités faits 
par les alliés de l'Angleterre n'étaient pas obli-f 
gatoires pour elle, ^leva tous les objets propres s^ 
la marine conservés dans les magasins du port. I^ 
eût même probablement gardé la ville de Gênes ^^ 
employant une armée de débarquement destinée 
pour les côtes de Provence; mais il craignait 
qu'en punition, de ce manque de foi^ Bonaparte 
ne retînt prisonnière- la troisième division de i'âr- 
jnée de Mêlas, restée au bord de la Bormida, et; 
dans laquelle se trouvait la plus grande partie dep 
effets militaires. . . \ , 

Par les suites de la bataille de Marengo, les 
français se trouvaient maîtres de l'Italie antérieure 
et des passages des Alpes ^ entre Vlt^Ue et la 
France. IMTelas, faisant ces sacrifices, cessait d'être 
tenu en échec par ses ennemis- et recouvrait sec^ 
communications avec l' Allemagne^ L'ai^fn^stice lui^ 
conservait le sarand duché de Toscane et le port 
de Livourne , sans la po.ssesio|i cjuquel la flotte an- 
glaise n'aurait pu croiser long-iempj. sivjr la çgt^ 



^MffjsSOÊ» dé GêuéÈé MekiS s'Àdie 60rbfe'c<m$0^é 
à la droite . du Pô la ' fortorvssd' *dô ! Fe«#ai^ ; elk^ 
dereaût scm poimt d« ocimindm«a«oà «Alt^ Jaf^ 
\éoéàit et U Tcnoanè*' 

' Li poaitîott iréciproqée desiamëè^ ^^fûmti 
ig^iemem la coneicuÎMi ité la pëîx y o« FàriiJMée 
des reàforta dtMiA lés arméei ^ntàhtk iKii^ny silMP, 
ItosûKtéa rcoOBimeQGaîeâtM B^iK' «eUé ^iMtè^ë^ 
auppoâitioii > les- Frânoats «ivaîeiii da'^ftiMfe â?\^m^ 
tages sur le» AuiorlobioEia en ItaHei ijà-ffm^Slik^ 
des p^eniîers . feMmi une f>à6S(e^ imjposànib ^pàt^ 
sn gira^kië. Les aÀeitondi^ possirfdmt à la ârom dti^ 
Po fa seule viiie dé Ferrare , ii Àah Hêsé db leiil^^ 
enlever cette comoiuDÎcadôa avee k Toi^eati^ (Jitl^ 
tombait «dovs saM nésîsiaûcé S(M19 la dbii»hltftioti^ 
fr^mçaise : rarméeâutncfaièisfie s^ toyak t^^ëé^tiéé' 
entre le. Pô^ I9 Mincia^ h lècf de^ Gâfdià et lei 
Alpes ailcm^odes* 

. Dan» celte ntoaftîo» dei diwes^^ on se ûkuan^- 
qiie l'artniiCieiB oovdai^ii â la tilooiieiliatimi etkité 
k Franace ec FAtteapMgae. L^ jfciim^léiiîei^ë ^ catu^ 
p^s dsias k Bavîdf 6'^ se rmfBieùv duttièfe TtiH^y 
et ensoîle derhèi^e VhnÊi; k» FrMÇtfis a^ eteûdaiéfit ' 
dan» k Blaire f leor i|iiarii^^g^cVâ^l se uiyèffMi 
dans Munich le 4 juineU/ L^ AiU#iiohien$ à^emM- 
même abandbtmé lea itit>iit»gn«ft d^a Gri80û&^; ils 
se cOQt^ouraieni enti^ rfi»Ai> 1^'ï'pùl éi les^ ^^Mi^ 
d'ItaKe qui k«r reistbt<|nt ajifèar la éoweieàïtm ,âé' 
Marengo.. ,■•..«; 

L'armée française formait iriié ISgJiemoiitûW^'^ 
Time r. ' 16 
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rx>n^>ae des bords du Rbin auprès de Francfort à: 
<^UK de la Méditerranée daiis^ les enrirous de 
lipcquesb Les cantonnemeos de cette ligne im-* 
mense occupaient les contrées entre là Labn et lè 
Meiî^9 sous lès ordres d'Augereau*^ Jvedu de Hbl- 
laude aveAî trehle: mille bommes; son quartier— 
§éi^ér£^< était àHoecbst; la Franconie, le. Pa**> 
l^tinat'du Rbin ei le Brisga^, sousles^ ^ordres de 
Sainte-Suzanne, dont le quarliët-^néral était à 
Strasbourg. Le général Grenier occupait les deux- 
piyes du Danube , depuis sa source jusqu à Strau-*- 
^iùgen. Le. centre de l'armée d'Allemagne , sous 
l^Ordiies de Moreau^ s'étendait dansJa Bavière ; 
Ie:quartier<^géoéral avadt quitté Municb pour s'éta* 
l^lir dans Augabourg. L'aile droite , sous les ordres 
de L^f^urbe y s'étendait dans la Haute-^Souabe , 
l^ Voralberg et les Grisons ; son quartier-général 
à Kempten. Cette aile communiquait :par sa droite, 
ayec Iç général .Mooêey , qui commandait dans la 
Yaltelina l'aile gaùobe de l'armée d'Italie. Des dé- 
taçibemeqs de cette armée campaietit à la vue. de 
Alaotoi^e; ellç était njaîtresse du Piémont , de 
l'état de Gènes, du Milanais, de Lucques, de 
Massa-Carrara , ,de la Romagne et des bords de> 
l'jÀdriatique à Ia droite du Pô. 
« L'armistice y subsistant en Italie , fut étendu aux 
semées d'Allemagne. Les Français promirent de 
i^ p9S:fran<^ir l'ise'r ; les Autricbiens se retirèrent 
à la droite de l'Inn. Cette convention fut signée à 

M^niçble «4 i^ii'^^* 
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Bomparte, ayant renbîs le commaodemeiDt 'db ' 
Tarmceéu maréchal Masséûa , retint en France. 11 
était à Paris le 20 juillets 

♦ 

' XVI. Tout le monde en France soupirait après 
la paix ; on ne savait sur quelles bases elle serait 
assise. Le gouyernemeut pouvait élre coosidéré^ 
comme monarc^iique , et obtenir sous ce point de^ 
vue la confiance publique. Sous d'autres rapports^' 
le système républicain semblait dominer. L'Eu- 
rope^ ayant devant les yeux les efforts prodigieux 
avec lesquels la république romaine détruisit tous 
les royaumes en Europe, en Asie, en Afrique, 
redoutait la république française; elle joignait la 
ruse à la force pour rompre les ressorts de ce mode 
de gouvernement, sans lui donner le temps de se 
oonsolider. Chacun des grands états de TËurope 
faisait la paix avec la république, quand il y était 
foi1bé*par les circonstances, et recommençait la 
guerre aussitôt que de nouvelles ressources pro- 
mettaient des succès plus heureux. L'Angleterre 
fut le noyau constant de la coalition contre la 
France ; elle craignait peu d'être subjuguée ; mais 
rindustrie française, non moins redoutable que 
son ambition , la frappait de la crainte de voir le 
commerce britannique déchoir insensiblement. 
Cet événement lui ént ravi sa gloire et ses richesses. 
Les Anglais donnaient à l'empereur d'Allemagne 
un subside de cinquante millions; ils promettaient 
de conduire dans le port de Livouri^e une arpée- 
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d# trente ibille hommes. Agités par une politk](ae 
itieurtrière » ces insulaires ^ remuant tous les cabi- 
nets , armant toutes les passions > achetant toutes 
les consciences y ennemis secrets des puissances 
mêmes auxquelles ils semblaient unîs^ payaient le 
i^ing des hommes ayec For aspiré par Féteodue de 
leur commerce* Le ministre qui délayait ces IcTains 
dangereux y plaçant le continent et son pays loi- 
ipéme dans une position fâcheuse y ne dut pas 
senivrer des vapeors de lorgueil. Plus actif que 
prévoyant > phis audacieux que profond y Pkt dut 
au hasard le vain appareil de grandeur dont il 
parut enviroané. Diviser potir régner fût toute sa 
ppIîtjqUè : Vou9 avez pleinement satisfait vos 
fumeurs y fils de Chatam ! La niaise Europe, égarée 
par vous y cbaocelle sur ses fondomcms^ Plusieurs 
millions d'hûmmes £Jont tombés sous le fer mour* 
trier» ht commerce de Tupivers appartient à votre 
pays y taodis que des^idées d'indépendance et d^a-* 
•narchia fermentent de Gibraltar au bord du 
Dniesier. L'AUemagne, la Hollande, Fitalie, la 
!?olo^e ^ la Rassie y FJEspagne et la France ont été 
ntivagées» Criminel auteur dé ces vastes boule- 
iN^rsemieos y quelle imprudence à vous d'employer 
les trésors de votre patrie à la destruction de F£u« 
ropc î Croye^p-vous pouvoir impunément tromi^er 
r.uiHvers pour Fasaervir eusutte y ou comme Nep-> 
tune «ppaîsQV ou soulever à votre gré les tempêtes 
à^VQoésml Du sein des oomipcMnons, TËtiropei 
itMim f}m ètàfÔKiay plu» ipduairieuafiu Cka^dÊ^ 



.1 



DE rit A If ce. i8oo. ii45 

peuple sentira I^ nëcessite ^e favoriser ses manm- 
factpfes y. d'améliorer les productioos du soK Chif- 
çuD fera son commerce ; alors celui de rAngletèrre 
déchoira. Ce colosse à la tête d'or et aux pie^s 
d'argile tomber^ en poussière* 

Dans rintérieuF de la France y les assassinats et 
les oésordres de tous les genres déoelaient une 
profonde inquiétude r^andue de toute part. Baiis 
plusieurs grandes villes ^« qû annonçsât là mort prd- 
chaine dut premier cônsuli^mine devait être lé 
signal dLe la rçstàuratiomde la cbose puljique. On 
,tcnta d'assasiiner BonapartftA Pârtni les auteurs de 
.ces coiiiplois , plusieurs périrënit sur des échafauds; 
on ne savait pas s'il fallait les attribuer aux Jaco^ 
bins ou aui( Royalistes. U paraît que ^ par un cout 
cert inconcevable I les uns et les autres y eureoc 
«part*; ; ••■ • . ♦ 

Un homme ^ attaché durant quinze ans a Bona- 
parte ^ en. qualité de secrétaire' intime (i), rap- 
porte une lettre qu'il reçut après la bataille dé 
Marengo ; elle était d'un capitaine du 64^ fégt-^ 
ment y nommé Bost Monibrun ; il lui disait : h Con- 
sul y quelles bornes veux-tu mettre à ton ambition ? 
Vainqueur despremièies puissances d^ r£uropey 
que te fautril de plus? un sceptre? il deviendrait 
recueil où tôt ou tard tu te briserais. Ta réputatioà 
est faite; consolide tes triomphes. Cpnsul, croi^ 
■ - - - - . ■ -- ^, ■ 

(i) Mémoips et un homme qui ne quitta pas Bonaparte 
durant quinze ans. 
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moi ; je suis ton ami , ton admirateur ; ne confie 
♦plus rien aux évènemeus. Une seule action, grande, 
sublime et digne de toi, peut mettre le sceau à ta 
< gloire, et donner la paix à l'Europe. Vole au-de- 
vant du légitime héritier du trône ; dis-lui i « Sire, 
je viens remettre en vos mains le sceptre des Boiir- 
bons, dontun crime atroce avait 'dépouillé votre 
'famille ; je vous le remets idans toute sa splendeur. ' 
*La victoire k cicatrisé i^iQé partie de nos plaies j 
là sageSsw de voere r^i^ fera le reste* Venez par-^ 
courir les rang» d^uné armée de braves; je les ai 
long^temps conduite «dt Combats. ^ Ik-sont prêts à 
mourir pour 1e"«elîViGe: de votre inajesté. » Con^ 
■sul , si la véritable glcAre a dos charmes pour toi', 
^Ue va devenir ton patrimoine ; un Ijonheur pur et 
sans mélange couronnera ta vie, et moi' j'aurai le 
doux plaisir de voir le premier homme de sou 
siècle chargé de biens el d'honneurs. » ' •' 
- Celte lettre n^ndisposa' pas Bonaparte contrfc 
TofBcier qui l'avait édrite (i); il lui donna la dé- 
coration de la légion d'honnetir au camp de Bou- 
logne ; mais seis idées étaient bien dîtiS^rentes ^ 
.voyant devant lui la roule ouverte vers la toute- 
puissance 9 il y marchait' à grands pas. Ses deux 
collègues au consulat ne formaient aùcim obstacle 
à son ambition; il était assuré de les écarter à son 
gré. Eu se plaçant sur le trône, il réunissait les 
suffrages de l'armée, d'une partie des royalistes, 

(i) Il fut tué à la bataille d'Austerlits. 
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cetle masse d'appt'obateur»^ il sç flattait de joîudre 

le clergé^ en négociant avec le pape un nottveati 

«concordat dont les articles devaient k*établir la 

bonne intelligence entre les prêtres soumis aux 

institutions de la constituante et ceux qui s'étaient 

refusés «à cette soumission. Bonaparte tenta mém0 

d'epgager Louis XVIU à hii céder ses diXHts 4i« 

trône de JPrance ^ lui ofTraiit ^en échange un éta*- 

btissement en Italie , et un t'rakemem cdnsidqrabfe 

en argents Le. roi, montrant dans cette occasioa 

une fermeté digne d'un descendant de François P% 

hxL répondit : (c Je ne confonds point M. Boba* 

parte avec ceux qui l'ont précédé. J'estime s4 

valeur^ et ses talens militaires; je Itii sais gré de 

qui^lques actes d'administra|îoi>, car le bien qu'on 

Élit a mon peuple m'est toujours cher; mais il se 

trompe s'il croit m'engager à renoncer à mes droits ; 

il les établirait lui-même s'ils pouvaient être liti-* 

gieux 9. par la démarche qu'il fait en ce momenti 

J'ignore les desseins de Dieu sur moi et sur mon 

peuple ; inais je connais les obligations qu'il m'a 

imposées y je les remplirai jusqu'à mon dernier sou<^ 

pir. Fils de Saint^Louis, je saurai comme lui mi^ 

faire respecter , même dans les fers. I^uccesseur 

de François I^^, je dirai avec lui : Tout estperdu^ 

hors thonneur. » 

* ^Tous les desseins de Bonaparte n'étaient pa^ 
connus .en 1800. On croyait assez généralement 
qu'après avoir, pris les précautions convenables y il 



reroettraii la «ouronne à Louis îXVHf , et que \m 
'nëf^ocfatlons de paix dont on s^oooupail allaieot 
rameeer «n France un ordr€ dfi oiiose qui oom*' 
Uerait ia lelicité publique. 

X¥U. I) avait ^të oooTenu de tçnir ces nëgocia*- 
lioQA dans Lunëville^ Le comte de Cobenscl y 
#|ak icnvoyé de la paiH de Ttaipereur d'Autriche ^ 
-et Josepi^ fionàparte de la pari d\x preniier consul. 
'Les principaux oloatacles venaient de Londres. L^ 
suiaislère aQ|»]ais voyait arriver avec les plus noires 
jnqaieUidea lanalant où Pempire français, sortant 
^i^lôï'iGUx d'uBf crise étonnante , donnerait des 
ioia à aea ennenoia. Pe toutes les conquêtes fiaiief 
par 1^ Français, celle de la Bel^que intéressait 
iurt^ut le cabinet luri^^nnique* Je ne répéterai {UiS 
m qi\^ )'ai dit s ce sujet dans pliisieqi^ litnres dt 
cet ouvrage^ L'Anfletorre envisageait cette réuuioii 
ccwme présageait peur elle les plus fâekenses 
conséqueneea. Tout sacrifie^ lui eut pafL^ légei^ 
pour Vempécher ou du mains pour fiéloigaer. 
. ilXQn«vSQmleiRent ks guinées s'eiqpédiaieiit po«i| 
liambourg et de-Ià passaient à Vienne, non-^eeift* 
kmeut les esoadrea hritsinniques offraient les res^ 
sources en tout genre pour facibter les opérations 
boaliles, maia le ^JuverneawQt de Londres se 
montrait décidé à soudoyer une armée de terrera 
Italie ou en AUemcigne. On représentait à 1» cour 
d^' Vienne que la Belj^iie , par sa proximité de la 
Grander-Brots^na , était la seule province ou Iqi 
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an-m^eft aiaglâîses pussent commodéin^nt prendre 
terre avec F'attîrai] nécessaire. 11' s'agissait, B^Œh* 
•tait-on , pour -<îonsePver ce auperl)e pajs> d'iutrô* 
léuire rAngléierfe comme partie intégrante dans 
)e Qongrès de Lunéyille. Ses pl^ipotentiaires' au-i- 
liaient mis en avafit le système âé» compensations 
{Proposé plusîeiirR fois pâ# le lord Malme»buryi 
et telle étiait la puissance de ¥ôPp qii'on se battait > 
avec une pluie abondante de ce mét^il y d'aplanir 
les diffîeiiiltés.' En conséquence /iPrancois II témoi^ 
gitoit un extrême désir de négocier , conjointement 
«rec le roi d'Angleterre , son aillé. 
' Les vues secrètes dans lesquelles la cour de 
Londres voulait entrer dans les âégOci«itions de là 
pttit! conûnenv^le: étaient connues à Paris. On né 
pouvait cepetsdant rej^er éïiitièrèWrent le^'sollici^ 
tat^ont^ <^' 'ljempeise«ir' d^AUemagiie^ ^ Le commis^ 
saire du gouvernement français, Otio , résidant 
à Londres pour rechange dos pfist^miièrs , fut 
efaafgé de qu«)^[ties opérations préKîûinaire^ h ce 
aiifet. • . , » ; . " :* 

' Devaks>-40iitK)miil«iei'» à si^ battre en parlant de 
pais? C'était adsttrémem se placer dans une posi<«' 
tion '^d^avorabla. Les evènemoûs de la gnerre 
amènent à chaque instant des ciroonstances propres 
ji fortifier les prétentions dun parti y le^ i^efisemit 
ment à^ Fantre. Une suspension- dWmies avait <'té 
le préliminaire des paroles de paiit «titre la t^rsmee 
«t FAidtriche. O^préiiminaire semblait devoir ê r# 
adopté eniFo la f panée ei rAngleterre. ^ 
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Otto pré$isnta une note au lord Greenville le 
^septembre ; ilofaservait que jki suspea^ioad armes 
.a^ec r Autriclie a]lait bieuiét cesser y et c^iie Fioier- 
yeutionxle l'Ap^léterre oompli^ant. le» négocia-^ 
iipps^ le gouvernemeat français ne pouvait pro^ 
Ronger rarmistice sur le contîaeiit ,. si. le roi ne 
consentait à Téteufire aus; opérations maritimes. U 
pr;ésentait un projet.de trêve. Son adoption aurait 
permis aux vaisseaux de guerre et de commerce > 
Iraniçais^ espagnols et kataves , de navigiier librer 
ment ^ et de porter des seoours anx places de Malte 
et d'Alexandrie. Ce projet fut rejeté.,!^ gouverrr 
moment français ojfirit Falteroative. d eniamer une 
négociation commune avec rAngleterre et l'Aurj 
tricbC) en concluant larmistice proposé par CHU^j 
ou de. négocier une paix sépai-éeatec l'Angleierre 
en concluant un*: autre araaistice proposé par 
(ireenville^ : » , ., . v 

Pendant les pour^^paders , la gaf nisQU^a MaUe > 
réduite à }a*fà>tiine, avait été contrainte de oapi^ 
tuler. Les Anglais entrèrent dans cette place le 
i6 septembre* -Cette ciroônsftance- semblait. deitoir 
âciliter la conclusion d'un ài*misticé maritime j 
elle augn^entait au contraire le^ prétentions 4m ^^ 
nistère anglais. Ottodéclara, le 8 octobre, que le 
premier consul de France était invariablement dé? 
cidé à recevoir des 'propositioos de paix séparées 
ei^tre la Erance et la Grandes-Bretagne y laissant au 
jTOÎ d'Angleterre le mode douveArede celte né-» 
^ociation. Lie miniiflère. anglais refusa de prendkre 
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aucune mesuré <Iont Tobjet put sépurer les întë-<- 
rétâ de Tempire iîritaniiique de ceux de ses aliîés. > 

En uiéine temps ou multipliait les prëparatift ea 
'Angleterre pour envoyer une armée en Italie; 
elle devait a^combioer avec les troupes napoli^ ^ 
>iaine». Cette disposition annonçait le renouvelle*^ 
ment dé la guerre» 

Malgré la suspension d'armes y les babitans 
d'Arézo et des montagnes voisines s'ét^ôent levés 
, en masse y et se, portaient aux derniers eicès eonire 
les troupes fraocaises; ils s'étaient; même emparés 
de Lucques et d'une partie du Boulonais. Un corps 
napolitain fortifiait cMie levée en maisse-On annod- 
dait l'arrivée prochaine d'une flotte anglaise , avec 
•^Ouze mille liommes de débarquement , fK>ur s'eni* 
-parer de Lrvoume y de con^rt avec le comté d» 
Sommariva^ oomiuandaDtdes troupes autrichiennes 
dans le grand-duché de Toscane. Ce int le sujet 
tl'uue i(^goeiatioai entre le général de l'armée fi'an- 
/çaise et Sominariva. N'ayant pu réussir , le général 
'Dupont reçut ordre d'occuper la Toscane ; il entra 
dans Florence et dans Li?oume saos résistance. 
'Les insurgés s'étaient réunis pour défeiklre Arezo. 
Cette place fut prise d'assaut» 
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XVIIL Cette expédition était regardée àLondres 
4iomme devant rompre Tarmistice subsistant entre 
la Franoe et l'Autriche. La prise de Malte deve- 
nait une pomme de discorde entre les Anglais et 
les Russes. Cependant des troupes nombriauses y 
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rassemblées par Paul I^^ en Pologne , msswm^ 
çaient un projet de renouer se& Maisons a>ec ¥rao«- 
fois II. Les ministres bntannîqaes concevaient 
J'espoir de rallumer le feu de la guerre ; ils répan- 
daient des guinées dans Naples pour engager le 
roi des Deui-Siciles.à troubler les Français dons 1^ 
possession de la Toscane ; ils promettaient à la co«nr 
ide Vienne les subsides los plus abondans. 

On apprit bientôt que Paul l^^ Tenait d'ordonner 
un embargo sur tous les nayirea britanniques dans 
Ses ports 9 et sur les propriétés appartenant auft 
Anglais en Russie. C^ événement était la suite de 
la prise de Malle. Une cc'jvention conclue le 
3o décembre 1798 assurait cette île à Tordre de 
Jtf alte y dont Temperenr de Russie avait élé grande 
maître. Les Ao^is voulant garder leur conr 
quéte^ la cour de Pétersboùrg témoignait son res-» 
aeotiment. 

On fut encore bien pbis surpris de ^ venue 
d'un ministre russe à Paris* C'était la suite d'une 
négociation entamée directement entre le premier 
consul de France et l'empereur de Russie. Sept 
joiille soldats russes se trouvaient en France y faits 
prisonniers 9 corabaitaot^ le« uns^ avec les Antrif^ 
chiens y les autres ^ avec les Afiglais dans la Nord- 
Hollande* L'écbange de ces bommes^ accoutumés 
à un climat si différent de celui de France , ava9| 
été relardé. Paul 1*"^ envoya à Paris un agent pour 
régler les conditions de ce carlel. 11 n y eut point 
de conditions. Ce fut un combat c^e bons procède^ 
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dignes des de'u^ badoné ks plus puissantes de FEu- 
rope. Non-Seulement Frarniée russe fui renvoyée 
Sans rançon y mais Bonaparte , ayant ordonné de la 
rasser)ïblei* dans les provinces du nord, dont le 
climat est plus analogue à celui dans lequel ces 
guerriers avaient pris naissance y les fît habiller de 
B^uf.dans TuBiferme des régimens respectifs. Les 
oflfici^rs et les soldats reçurent^ des armes des ma-^ 
Bûfectures françaises. Ce procédé généreux faisant 
ijiae vive impression sur Târne de t^aul P', oa 
attendait à Paris le vice-chancelier Ralischew } 
oii espéraiit que son arrivée faciliterait la paix 
générale. 

Soit quet cetlè nouvelle combinakon politique 
9'eùt pas été appréciée à Vienne , ou qu'en y 
coBsiifléirât fes AngSfîs comme en état d en arrêter 
les effets à leur gré y le terme de l'aiinistice arriva 
m\^9i eM^ ^Qvenu des articles de la paix ; les- 
llQ^vil^s recommencèrent. 
' Moreau / revenu dans sa patrie pendant la sus- 
pension d'armes :, venait de réunir les * rdses de 
l'Hymen aiix lauriers, dont son front était courerl ; 
au bruit des< armes • il s'arrache des bras de 
rHyniien et vote dans ceux de la Victoire. Le» 
Français se ràssetnblaierat ^ avee-i!apidiléy<|es ma- 
rdis de la Holllinde aux vQches granitiques des 
Grisoés; Augereâu^ à la tête de l'aranée de le 
Hollande, passait i la droite du Rlin ; Maedo^ 
j^ald y avee délie dea Grisons y se préparait k 
fjçjsauMx Icft «teîges» dee monts eliédq[ue8y pour* 
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pénétrer en ItaKe. L'armée du Rhîn était c'àn-^ 
tonnée dans la Bavière; la droite, aux ordres de 
LecOurbe , se composait des divisions Gf«dib , 
Molitor et Demooehard ; les divisions Ney, Lé- 
grand et Grandjean formaient la gauche com- 
mandée ,par le géuéral Grenier ; les divisions 
Decaen y Richépanse et Leclerc occupaient le 
centre. Les opérations de cette armée devaient* 
être appuyées sur le Danube, à la droite, par 
une armée franco*batave aux ordres d^Augereau, 
et à la gauche par l'armée des Grisons. 
. Les Autrichiens et les Français se rencontre- 
rent , le 2 décembre , entre les rivières d'Inn et. 
d'Iser, près de Hofaenlinden, oii larniistice avait 
été conclti. La neige tombait par flocons, sans 
affaiblir l'ardeur dès guerriers; ils semblaient inac- 
cessibles à l'action des élémens ; la victoire parut- 
long-temps incertaine. La déroute des Auif4chiens 
commença, par le centre, vers les trois heures- 
après- midi ; la nuit les sauva d'une destructroh 
complète ; onze mille prisonniers et cent pièces 
de canon furent les trophées dés Français. Cette 
action couvrit de gloire lé ^npral Moreau ; Bo- 
naparte s'en montra jaloux ; ce fut le principe 
des indignes traitemens éprouvés par Moreau dans' 
la suite. Les AutricliJens , abandonnant leur ar« 
tillerie , leurs bagages , leurs vivres , fuyaient à 
la droite de l'Inn ; en vain François II confia Te 
commandement de ces troupes découragées à* 
l'archiduc Charles. Les circonstances y dans les-' 
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quelles se troavem les hommes , (xmcovrem à i 

leurs bons ou à leurs luâUTais, succès ; le prince i 

Charles ne pouvait arrêter la m.arche de Moreau. 
Les Français ^' ayant frandii Tlnn , la Saka ^ laî 
Trann, TËns, TIps ^ s'étant* rendus ùiaîtres dé 
Sa|shourg et de Lintz , se trouvaient, les derniera • 
jours'dé décembre j sur les bords du Trazen , à 
dix-*sept lieues de Vienne. 

Des. succès non moins brillans couronnaient 
l'armée d^talie ; Macdonald , à travers les glaces ^ 

et les neiges, avait escaladé les rochers du Spliigen* 
près de ces magnifiques glaciers y dont nous avons^ 
depuis un demi-siècle , tant de tableaux pittores^ 
ques ; il pénétrait en Italie par le Haut-Adigé. 
Toutes lés divisions marchaient en avant; le roi 
des Deux-Siciles avait été battu en Toscane» T^es 
Français, passant le Pô, poursuivaient les Au-»' 
trichiens dans les états de Venise ; les Autrichiens 
n'étaient plus commandés par le général Melàs. 
Le comte de Bellegarde , son successeur , défen- 
dait les bords du Mincio depuis Peschiera juscpï'à' 
Mantoue ; ses farces n'étaient pas assez considéra- 
bles pour tenir la campagne; se4 retrancliémens 
Aillent forcés le i6 novembre. Les Français pas- 
flfent successivement l'Adige , l'Aipone, la Seas- 
Seua, la Bi'enta; ils arrivent dans Trévise, sur 
tes bords de la Sîlis, à quelques lieuesdç Venise.* 
' Jamais la monarchie autrichienne ne s'était 
tlt>uvée dans une crise plus alarmante ; le conseil 
-de Vienne proposa un nouvel armistice; il fut* 
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wgiié à Siéger le a 5 décembre ^ et devînt conifnuii 
i rilalie par une couveniiou dii. i6 janvier, i Soi * 
Les Autridbiens renietlaient aux FratKaU les for-* 
teresses de Peschipra, de Ferrare y de Porto* 
liCgnano et d'Ancône j une convention p^riiculièré 
«ignée a Lunéville joutait MaïUoue. Lftrépublîqu<^ 
italienne rentrait en possession de tout Je terri-? 
tolre occupé par elle ^ avant le^tpéditicmdea Russes 
en Italie* 
1801. Le roi des Deux-Siciles restait ^ul. en guerre 
^n Italie avec la France* Sa ^nfiance ^ dans les 
promesses des Anglais <^ l'aurait réduit au sort 
éprouvé par le roi de Sardaigne^ si ka liaison 
entre les gouvernemens de Paris et de Madrid 
^'avaient conjuré lorage prêt à fondre sur lui* Lea 
Français 9 ayant passé le Tibre an pied des Apen- 
nins, arrivaient à Foligno au' bord de la INera; 
ils allaient entrer dans T Abbrus^e y lorsque le i gr 
janvier 1801 fut signé un armistici^;^ en vertu 
duquel les pprts des DeuiL-Siciles étaient ouverts 
aux Français et fermés aux Anglais* 

Toutes les mers continuaient à ê^re couvertea 
par les flottes l^itanuiques; celle du lord Keith 
portait, sur les plages, littorales de l'Afrique, uo^ 
corps de quinze mille homme& aus ordres da 
gieuéral AbercropJ^ie, Son projet était de ehasser 
les Françaôs d'Egypte, en se combioant avec une. 
arméç ottomane campée en Sjiria >. à; Tantrée du 
igrand désert. JU'A^gleterrerégf^ûtsw lePorfugalfi 
fiène de s^ «Ui^cès Aautujues > eUe préleudait) 
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régler à son gré les droks commerciaux de toutes 
les natioDS. Les sacrifiées de la Russie exigeaient 
un dédommagement; elle réclamait File de Malte* . 
La cour <Je Londres avait cru éluder cette de- 
mande en déclarant cette île partie intégrantej^de 
l'empire britannique ; c'était , disaient tous les 
journaux anglais y une conséquence de la souve- 
raineté des mers y appartenant à TAngleterre. 
Cette prétention ridicule et gigantesque étonnait 
les puissances mêmes y accoutumées de longue- 
main au despotisme britannique. Le moment arri- 
vait où l'Europe allait examiner si les flotteserrantes 
de l'antique Albion possédaient vraiment la sou- 
veraineté dé l'Océan et de la Méditerranée. 

La mer littorale peut appartenir aux nations 
riveraines; la pleine mer n'appartient à personne, 
c'est un passage, un moyen de communication 
entre les peuples. 

On a tour-à-tour accusé la France et l'Autriche 
d'aspirer à la monarchie universelle. Montesquieu 
observe que ce projet impraticable fut reproché 
par l'Europe plutôt d'après ses craintes que d'après 
ses raisonnemens. Toutes les nations continen- 
tales sont circonscrites dans des bornes qu'elles 
ne peuvent franchir sans danger. La guerre les 
affaiblit par les victoires comme paf les défaites, 
et, après quelques campagnes, le besoin de là paix 
les force de poser les armes. 

Un peuple insulaire n'éprouve pas les mêmes 

{besoins; la giierre ne pouvant guère l'atteindre. 

Tome f^.^ ' 17 ' 
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son intérêt peut le conduire à la propager jus- 
qu'aux extréfuités du monde; il s'enrichit des pertes 
des autres; il fpiide la prospérité de son com- 
merce sur U ruine du commerce étranger ; il 
s^applaudit de son repos au milieu du boulever- 
sement général; son bien semble contraire à celui 
du genre humain. 

Cette destination n^avait jamais été prouvée avec 
plus d*évidencfs que pendant Ija guerre dont la 
révohition française fut le principe ou le pré- 
texte. L'Angleterre y d'aprèâ les phrases du lord 
Greenville et du chancelier Pitt^ devait seuiuer les 
débris de ta civilisation européenne, menacée d^une 
ruiné totgle ; cependant elle violait toutes les 
lois dont elle se déclarait la protectrice ; maîtresse 
des plus riches contrées de la terre , elte en ven- 
dait les productions aux peuples européens y et 
remuait ^ avec son or ^ les cabinets de tous les 
souverains ; il ne lui restait qu'un pas à faire 
pour soumettre IXurope à son joug. Il s'agissait 
d'imposer de telles entraves à la navigation des 
neutres^ par les variations de son droit maritime, 
qu ib fussent obligés d'abandonner leurs spécu- 
lations commerciales : alors on aurait vu tous les 
métaux précieux refluer en Angleterre comme si 
^Ue eût été le cœur de l'Europe. 

Depuis long -temps des entraves multipliées 
gênaient la navigation gépérale au gré dés usages 
britanniques ; elles dérivaient en partie de l'acte 
fameux de navigation publié par Cromwell ; d'au- 
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très étaient le résultat de traités onérèut avec 
plusieurs nations. Le plus grand nombre s'hiUtH 
duisit par des coutumes y d'après lesquelles les 
amirautés britanniques décidaîéiM; dés intérêts dei 
peuples étrangers comme A ées coutumes eussent 
été des lois reconnues. Les Atiglais tenaient pour 
maxime qu'en temps dé paix les vaisseaux étran^ 
gers ne devaient aborder que dans certains ports ^ 
et ne porter que certaines inareiiandises, et eu 
temps de guerre ^ ^ué tous les ports de kiit*) 
ennemis étaient censés bloqués par eux , et que 
loift bâtimem véli^anger ne pouvait y etitrer. Les 
Anglais > maîtres de la Manche ^ Moquaient'^ di^ 
saientrils^ tous les ports français sur TOcéan/ 
maîtres de Gibraltar ^ bloquaient tous les port^ 
de' l'Espagne ; maîtres de Malte ^ allaient bloquer 
tous les ports dltalie ; le commerce des neutres 
se trouvait anéant# ^ 

* Jamais un danger plus pressant n'avait invité 
les puissances maritimes à se réunir pour leur 
défense commune; les Anglais avaient presque 
tout envahi ; ils voulaient envahir encore. Leurtf 
ftones égalaient en nombre celles de tous les 
autres peuples européens; «e' croyant assez fbrtt 
pour les Insulter tous y tous étaient msultés. ï^ou-^ 
vait-on prévoir où s'arrêteraient les interdictions 
de leur droit maritime? Après avoir déterminé 
re(^[>èce de marchandises qu^il était permis aux 
peuples de voiturer sur f Océan ^ pouvaitHou let 
empêcher d'ordonner que telle nation bornerait 

»7* 
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sa marine à tant de vaisseaux^ que t6lle autre n'en 
aurait poii^ du tout ? ^ - 

Ces projets furent arrêtas par une convention 
conclue à PétersbouTg , le i6 décembre 1800^ par 
la Russie, ]a Suède et le Danemark , à laquelle 
la Prusse adhéra le lendemain. Cette convention 
çtait exactement calquée fi^r la neutralité armée 
de 1 780. Les puissances cgntractantes s'ei^ageaient 
à ne conclure aucun traité de commerce y sans 
prendre pour base les principes que le' paviUon 
neutre neutralise lacargaison et un Tjaisseauj que la 
garantie dqs vaisseaux de guerre ^ escortant des^ 
I:)atimen& de commerce , affranchit ces bâtimens de 
toute visite de la part des puissances belligérantes; 
que les mesures les plus rigoureuses empêcheraient 
les vaisseaux neutres; de se livrer, à un commerce 
prohil;)é par. les lois de la guerre , mais qu'on nere- 
garderait comme bloqué q^ 1# seuls ports auprès 
desquels se trouverait unWorce maritime redou- 
table, : 

Celte mesure n'était pas hostile. L'Angleterre, 
prétendant dominer sur toutes les nier^ , la . icegar^ 
dait comme. une violation de ses droits. Les vais- 
seaux russes, suédois, danois et prussiens furent 
arrêtés dans ses ports. Ces dispositions amenèrent 
des représailles; 

La .colossale puissance de F Angleterre serait dé- 
truite par la seule inertie de l'Europe. L'Angle- 
terre ne produit pas assez de blé pour la consom- 
mation de ses habitans et de ses flottes: elle ue^ 
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prodmt presque point de boisj elle lire dii conti*- 
Bent le matérid de sa «narine. La pi^spérite - bri» 
tannique se maintient par l'étendue dé son com-*> 
merce j. ce commerce maûqiierait d'activité dvt 
moment où le continent refuserait de commtmiqti^er 
avec les Anglais. 

On peut fermer tous les marchés a\i peuple qui 
veut tout vendre exclusivement; ses vaisàeaui sil^ 
lonneraient en vain toutes les' mers^ si l&i haine lesic 
repoussait de toute part; ses ifnarchàndises 's'en>^ 
tasseraient dans ses ports: Chargé des richesses dil 
snonde 9 il maudirak bièotôt l'excès de sOn ahon--^ 
dance.;: comme Midas ^ il' périrait de faim sur des^ 
moncéaui d'or,. 

^ Qu'on, ne dise pas que cette interruption nui- 
rait aux. peuples de l'Europe ; elle produirait «ans 
doute quelques, privations momentanées ^ mais, 
elle ruinerait entièrement FAngletei^re» Les An- 
glais ^ ne pouvant débarquer les produits de leur 
industrie sur aucuu rivage y depuis le détroit dit 
Sund jusqu'aux Dardaneltes > désavoueraient des 
ministres qui forcèrent les ressorts de ]a puissante 
publique^ et se flattèrent dé la maintenir ^ en éter- 
nisant la faiblesse des étatsi véiisins. L'Angleterre 
se hâterait de signer avec les puissances continen-^ 
taies un traité de navigaliot>^ sur dies principes de 
réciprocité y où ^ si ce gouvernement persistait dans 
son système oppresseur^ les jours de sa déiresse 
succéderaient rapidement à ccuil de son opulence ^ 
%9k chote servirait d'exçmple, po^r aiTetçr les pré^ 
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leDÛond des peuplea qm vcMiidraîeDt y à l'aTemr , 
jieiitr^er la libre iiMlitiAtiie de leaurs voLsâns» 

X IXf F^dwit que cette con^miaisQD diploma- 
tique inclinait d'tlae manière: ncmveHe la balance 
de rSurope y la paix entre la France ^ l' Autriche 
iet VAU^mBgfind ét^ «^aée à LunëriJk > le 9^ fe- 
Trieip, pti" Joaepb BoBtff^aite). coBUnîssaire fran** 
içais,. et. par le comie de Cobenasel^ cDminbsairé 
autrichien. Les avantageas aasum à la fWaace par 
ce traiité eii pfir o^ni de Coi^^ifO^Yomm étaient 
les no^énies. Le Rbin et le$ Alpes devenaient les 
limites françaises vers F Alleoiagne et l'Italie. Fran^t 
çois II cédait à la France le petit pays deFrichtal^ 
ison^ervé par la maison d'Autriche > à U gauche 
jdu Rhin^ dans les ep^^laves. dki canton de Bâk. Le 
gouyeriiement.fi?aAi^ais.se proposait de doMaer cette 
province ^u. corps hehrétiqjMiey en éefaan^dn Bas* 
VaUais^ dont I» po^ea^îon livrait à la France tous 
les passages de France en kalie^ depuis* le^Sim^ 
pion, sur V^uel-pouvnîll ^re ouverte uiie sîiperhd 
route. 

. Il était stipulé que les princes séculîei!S> privés 
de leurs possessions, à la gau^obe 4a Bhite^ seraient 
indemnisés y, par h. voie des; sécularisations.^ d une 
quantité suffisante d^ bénéfices princiers, à ladroite 
d|i fleuve. Laçépublîque^il^ennc é^UiiéGonnue^ 
lia maison d'Autriche conservait les provinces vé-i 
l^btiennes. L'Adige devait servir de liantes, entre 
ces provinces et h répubUque italienne^ L'infant 



de Parme obtenait le graisd-ducbé de Toscai;e> 
érigé en royaume. François II se. chargeait d'i]>- 
demniser le grand duc Ferdinand^ par âes terrcfs 
en Allemagne I d^ pertes épjtouvéesi par lui ep, 
Italie. Ce traké îai ratifié^ le 7 mars ^ par 1^ diète 
de lempire^ et, à Paris ^ le j8 da même. iniois j 
par le corps législatif. La suspension d'armes entre 
k France çt ^ coi des Deux-Sicile^ fut ccayertie 
en traité définitif. 

Les vaisseaux anglais continuaient à parcourir 
lesmersr Le gouTernement français arait ordonné 
à Tamiral Gantheaume de porter dans Alexandrie 
sept à huit mille hommes , et Ie$ munitions dont 
manquait Tarmée d'£gypie. L'escadre ch^rgéç de 
œtte expéditiopi sortit de Brest , sans être aperçue 
par le» Anglais. Des obstacles ayant retardé sa 
marclie^ le frui^ de cet armement fut perdu. Les 
Anglais eiirept le temps, de réunir leurs forces^ 
disséminées sur la Méditerranée. 11$ rendu'ent 
vaines tQutes les . tentatives de la flptte française ^ 
pour débfi^quer des troupes, e( d^ n^m^tions sur 
les bords du Nil. Gantheaume , après tme longue 
croisière ^ ramena ses vaisseaux à Toulpu* L'armée 
d'Orient perdit lespoir d être seçouriie. . 

Dans cette extrémité ^ les troupes combattaient 
cotttinuettement^. sans être rebutées par les idéaux 
physiques dont elles étaient dévorées ^ ni par le 
nombre de leurs ennemi^ Non-seulement quinze 
mille Anglais;^ sous Içs oirdres du lord Abercrom- 
;bie, attaquaient hs plçiçessur les bouches du Nil> 
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mais une autre armée anglaise^ venue de Bom-^ 
bai par la mer^ Rouge, prenait terre sur la cote 
de Suez, tandis que le grand-visir, auquel le divan 
de Constantinople avait envoyé toutes les forces 
dont il pouvait disposer, marchait sur le Cairei 

Abercrombie |^arut sur la plage d'Aboukir> 
dans les premiers jours de mars. Le général comte 
de Menou aurait repoussé cette attaque, s'il eut 
^té dans la position de Kléber , qiiand il livra la ba- 
taille d'HéliopoIis;/mais son armée occupait toute 
FEgypte ; il put à peine rassembler dix mille com- 
battans dans la plaine Rahmanié. Abercrombie 
emporta le fort d' Aboukir , et prit position à d^ux 
lieues d'Alexandrie. Menou marche en bataille 
sur les ennemis, deux heures avant le jour, le 20 
mars. L'armée anglaise était supérieure en nombre. 
Keilh , pour augmenter cet avantage , avait ren- 
ibrcê Abercrombie de tous les militaires dont la 
présence n*était pas nécessaire à la manœuvre des 
vaisseaux. La victoire se déclara pour les Anglais. 
Menou ordonna la retraite à Teritrée de la nuit, 
et se replia dans Alexandrie. 

Il avait chargé le général Béliard de là défense 
du Caire , avec un corpâ de trois mille cinq cents 
hommes. Quatre mille hommes, aux ordres du 
général Lagrange, couvraient le Gàire du côté de 
Rahmanié. Des garnisons peu nombreuses, occu- 
paient Suez et Cosséir , sur la mer Rouge , Belbefe 
#t Salachik, à l'entrée du désert. Avec ces res- 
sources f BéUard avdit à combattre l'armée du 
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Igrand-^vîsîr , et les troupes anglaises Venues de 
l'Inde. L'issue de la bataUle d'Aboiddr laissait ans 
Wraticais le «eul f>arti> de réuéâr leurs forces , d at- 
taquer ' les Ottomans ; dans cette vue -, les *co«^» 
mandans de ^Belbéis et de Sabchik ^eurent ordre 
d'évacnxer ces places^ d'en faire sauter lés forùE-r 
'«catians > erde W replier surie Caire. Oh appril: 
«nm^êrae temps dans cette capitale J'arrivêecde» 
Ottomans à Bëlbëis^ laprîse'de Damiètlé é( 6% 
Rosette, par l^^iord Keith^ et Tinvasion dés Aôt'* 
iglais asiatiques ytra Suez. n'.^ 

* * Mouràd', foey,* auquel Menou avait abandonna 
la Haute-^Ëgypte y s'était montré constant dail$ 
Tallianoe de U France; il mourut dans cette eir** 
constance. Les Mamelucks sie joignaient aux OtUii- 
iiiatis. Le grand-visir s'était arrêté pour confsertef 
jses opérations avec les Anglais. Lagrange âv^it 
été battu par un corps. de troupes anglaises, aoi 
ordres du général Hutchinson, successeur d'AJbeï^ 
comble, tué à'lal)ataille d^Aboukîr, et ^ par. un 
corps ottoman envoyé par le càpilàn-jiaoba ;. cette 
armée combinée marchait sur le Caire ;. Bélî^rd 
attaqua le grand-^visir à El-Menuër^;le'i5 avril. 
La victoire resta toute la journée indécise y entre 
iitxe armée- de quatre-vingt mille bominés-et un 
corps où l'on coniptait moins de imit mîUer com*^ 
battans; les Miisidman^, retranebés le lendemain 
de l'action , refusaient de combattre de* nouveau ; 
mais leur cavalerie détruisait les subsistance;» dans 
les environs du terrain occupe par les Français. 



a66 KÉvoi-uTiow % 

Beliard un oottlraint de rentrer aa Caire; it y fat 
^imégé par trois armées. 

Dans eette porâtkm , les trmçm semblaîem 
devoir être forcés à poaar les anaes ; ces guerriers 
^snontraiem lin fiont îoébranMikle ; leurs eiplûiks 
hissaient une impression proiMde ; les emieteis 
liedoutaiCTit des hommes, qui y jnsqti'dors ^ oooir 
msoidaient à la fortune. BéKard enferma dans la 
citadelle les diefii des mosquées j ks membres dm 
divan et les plus riches habitaos du Caire. Où 
dirigea des batteries sur la vSle^ Les généraux ^ 
ies officiers et les soldats s'oeeupaient à lenvi k 
formar de nouveaux retraiichemens et i les coui^ 
vrir d'artillerie» Les moiivemens perpétuels dei^ 
Français semblaient les multiplier. Les An^itis et 
les Musulmans ét^iiem convaincus que le Caire 
serait réduit en cendres ^ â6nt ik ne deviendraient 
les maîtres qu'en marchant sur les oadawes des 
Français. 

Cependant des fQrtification& trop étendues ne 
pouvaient résister long^temps à des attaques ré^^ 
lières ; If investissement du Caire éidàx achevé dan^ 
les derniers jours de^ juin. Les vivres devinreni 
rares ; les habitans pouvaient mettre eux-mêmes 
le feu à la ville; dam la conftisiony comp^pie 
d'un vaste incendie^ les Angla» ou les Turcs se 
se seraient aisément intnxktits dans des retranche- 
mens dont la cîreonfârençe embrassait douze mille 
loises. 
• Une su^nsipn d'armes fut publiée^ Beliard 
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^é9eiita les coQ<}itioci& auxcpiefies il éracuerait le 
Caire; elles fure&i acoeplées le 3o juin/ D'après 
cette ^avenÛQQ, lea troupes fraoçaiisa et lairs 
auûUairéa devftiem évacuer toutes les places d'£^ 
gypte ^ et se réunir. à Daxniette avec armes y bar- 
rages et artillerie de campa^ie, pow être trans^ 
portées dans les ports .de France aux frais des 
puissances alliées^ Les cofôiinandaniS: de terre et 
de meï* se chargeaient de. pvQOureir des. isabseaux $ 
tous les hiibitans de l'Egypte étaieiit libres de 
suivre les Français» Ceia auxquels ce parti con«- 
yenait^ ne pouvaient, être inqpiéf«S', dans- leurs 
personnes et dans leurs biens* Les Egrfptiens atta»^ 
chés aux Français^ qui voulaient rester dans leur 
patrie y étaient [assurés d'une entière anmisiie en 
se cQoibmiaat^ dans la suîte> ans loîa> du pays. 
Cette convention devait être cofnmunîquée au gé»- 
néral de Menou ^ ^am Aleiandrie ; il avût la li- 
^rté.de l'adopter^ 

.£inviron huit hûHq FrwÇ9M3^ et ^paice nâSm 
Egyptiens, fqrmai^nt la, gfonison. d'AJeModirie; 
Menou consulte ses-comp^^ons; v(9 seul -cri ite 
fait entendre; tous veulent s'enaevelir ams k» 
ruines de la place assiégée. 

L'histoire a consacré l'eumple dé plusieurs 
ïiltes maritimes dxmi la défend opiniâtre brava 
avec succès les plus nembri^pses armées ;. ces places 
recevaient par met les secours dont cll^s aTnént 
besoin. La ville de Tyr fut prise par Alexandre > 
tprès sept mois du siègç le p]u<^ meurtrier. En 



^68 nivotv^iON '• 

vain la 'paàente industrie des Maoedoniens était 
parvenue à réanir, par une ckaussëe solide, le 
continent ëVtle sur laquelle s'élevait ta superbe 
Tyr. La réussite de cette entreprise surprenait les- 
Tyriens, sans les décourager. 

Alexandre fut pluâeurs fois sur le point d'^^an* 
donner le siège ; enfin , il rassembla à Sidon les 
galères dont/ il pouvait disposer f les rois voisins 
quittaient' l'arméd navale des Perses, battue en 
plusieurs rencontrés , et ^se réunissaient à celle 
d'Alexandre. Ce prince fîit alors en état de presser 
la place par mer et par terre ; Tyr ne pouvant re^ 
-cevoir aucun secours du dehors, succomba sous 
les coups des assàillans. 

Alexandrie , étroitement bloquée , ne recevait 
aucun avantage <de sa sit^atioù maritime; cette fSr 
-cJieuse dispositif) pouvait cbanger : un espoir aussi 
incertam soutenait le courage des assieds. Les 
Anglais et les Ottomans, maîtres de TEgypte avec 
une armée de plw» dé cent toSûé hommes, se con- 
tentèrent,' dnrant plus dW mois, de bloquer 
Aktahdrie. Noti^seulement aucuii comestible n'y 
j)Ouvait' cmtrer, mais, ayant dév^'se lé canal' dont 
les eaux abreuvaient la ville , là position des as-^ 
sièges defvefdait insupportable. 

La crue du Nil pouvait forcer Hutchinson d'a- 
bandoûner les environs de la place assiégée. Des 
canons dapliis gfos calibre furent tirés des vais-- 
seaui pour en foudroyer les murs. On vînt bientôt 
à bout d'y faire dçs brèches; un assaut général 



çomtaenù9L le . 1 8 août* Un 1tx>q)s nonibreûii dé«- 
barqua , durant la nû^t y à rôri^at de' la viUe, sÔu# 
les prdres du général Coo.te^j: il inyestiit le fort 
4e Marabûu , ^ leutréQ du poit occidentaL Cootes 
commença, à battre ce fort durant la buit du 2a 
nout ; en n^éme temps dès cdryettes i^urque» et de» 
})arques canonnières anglaises attai^uaient ce fort 
du côté de la mer. Il x^apitula ; . la garnison était 
de dçux cents hommes. : 

Cootes ouvrit alors son feu ooqtre.la redoute 
cla Bain ; son. artillerie y stiipérieure à celles des 
Français^ faisait des ravages inappréciables. Hut- 
chinson se rendit maître successivement du {ott 
du Bain et du fort Triangi^aire ; il n'était plus pos* 
êible de prolonger une vaine défei:^^. IHenoii de- 
pianda un armistice de i^rois îpurs le 27 août; Ift 
capitulation fut signée le 2 septembre. On convint 
que les Français et les alliés s'embarqueraient le 
" plutôt possible pour être transporté^ dans les ports, 
de France^ avec armes > bagage^^ dix pièces de. 
canon ^t toniBs leurs propriétés particulières. 
Menpu arriva à Toulon dans les premiers JQu^ d^^ 
Tannée suivante. 

On fut instruit presque eti même temps à Pariât 
de l'évacuation de l'Egypte et de la signature des 
préliminaiires de paix entre les gouvernemens de 
Paris et de Londres ^ dont un. article prononçait 
la restitution de l'Egypte en faveur des Ottom'aijs. 

Le nouveau pape Pie VII avait ramené s^ cour 
dau$ le palais di^ Vatican. Le: roi de Sardaigne^. 
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Amédée IV y regardant la viUe de Rome comme 
le s^oor le pkts paisible ^ y rasisemblait sa famille , 
iDoeitaiiie de son sort. La fortune ne kri permit 
pas de fwr Ioiig*teiiip8 dans cet asîle du repos, 
après lequel il soupirait; le pape lui--même chan- 
eelait sar son trône ëb^anlé. Il avait envoyé un 
prélat auprès du gouvernement français pour con-' 
liatore les limites des étals sur lesquels il devait 
régner. Tel était l'incertitude de sa position, ^^c,, 
revéto depuis un au du souverain sacerdoce, et 
se Kvrant sans réserve à ses fonctions apostoliques,' 
il différait la cérémonie de son intronisation so-- 
len^idle dans la patriarcale de Latran. 

Dans ces ciroonstances , Ail enlevé, par une 
mort imprévue , Tempereilr de Russie Paul I^^. It 
At trouvé mort danjB son lit durant la nuit du ^S 
au a4 tnsLn , à F^e.de quarante«-sept ans ; 3 Jais-* 
Sait plusieurs enfans.Son fils atné Alexandre, âgé 
de vingt->^atre ans, et marié à Marie^Louise«- 
Elisabeth de Bade , lui succéda. 

On feulait dans Ratisbonne les articles du 
triûtë de Lunévi^ ; ils avaient été adoptés par un 
conebisum. Un second concbisum , du 5o avril , ap-* 
j^uva le mode des indemnités dont il avait été 
question à Luuéville ; la difficulté consistait h con«- 
cilier les demandes des princes allemands. Pendant 
les négociations , mourut k Vienne , le 1 7 juillet , 
rardbiducManmilien,éiecteur de Cologne, évéque 
dé Munster, et grand'^maitre des teutoniques. Le 
K>i de Prusse ^:oi|iiâératt les principautés ecdé« 
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siasûqaes de Westphalie, coBime devisim am-*' 
poser les ivdenmités réclamées par lui. Son yd-» 
snstre protesta de nullité oontre toute noiuinatioa' 
i révéché de Munster ; cependaat ce chapitre' 
éhit l'archiduc Antoine-'Victor. Cet éyènemeat 
pouyait rallumer les torches de la guerre en A1-* 
lemague; on soupirait généralement après la pait/ 
Ù fut conveiupig[ue Taffaire des indemnités serait 
terminée sous la médiation de la France et de la 
Russie. Alors les Anglais, n'espérant plus de ral-^ 
lumer la guer^ en Allemagne , inclinaient fers là 
ji/mf. Des préliminaires fiirem «gués k Londres 
le f odobre par le ministre des relations élitin- 
gères Robert Bank JenlânstOQ , et le plénipoten-^ 
tiaire français Louis-Guillaume Otto. Ués deux 
puissances rétablissaient 8ur-4e^amp leurs an-^ 
ciennes liaisons commerciales; la Grande-Bre^ 
tagne restimait à la France €% à ses alliés les pos-^ 
sessions occupées par les forces anglaises , à Tex*- 
cepnon de Tîle de la Trinité et des établissemens 
bataves dans Tile de Geil^n. UÛe de Maflte devait 
être restituée tint ^cheraliers maltais ; les états 
de Portugal étaient maintenus dans leur intégrité; 
hi Français lévacuaient le royaume de ^iq»les el 
tons les territoires occupés par eux ^sur h Médi^ 
terranée et l'Adriatique. La Fratoùe reconnaissait 

" * ' • » 

l'indépendance des lies T énit i e n n es suir ks côtes de 
Grèce. 

Il ne restafil aucun «uj^ de discussion entre 
les Russes et les Français ; cependant les reklioas 
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tommercialés n'étaient pa$ formellement rétablie» 
€n^e les deux ^ empires* Ce fut Tobjet /l un trsiité 
signé à . Paris :entre Charles-Maurice de Talley- 
rand-Périgord y ministre des affaires étrangères y et 
Arcade ^|Comte de Marcoff , plénipotentiaire ru^» 
Les dispositions du traité furent déclarées cp^- 
munes à la république batave. 

JLsL paix avec le Portugal ^ys^ été signée à 
Madrid, le agjseptembre^parLucieh Bonaparte , 
atnbassadeur de France , et^Cyprien Bibeiro- 
Freire, ambassadeur de Portugal. 

Jl n'existait pas des liaisons diplomadques entre 
la coalition européenne et les Ottomans ; les hos-* 
tilités entre le divan de Constantinople et la France 
étaient ^uniquement .occasionnées py Texpéditioa 
d'Egypte. Dès que les préliminaires furent signés 
entre la Grande-Bretagne et la France , rambas— 
«adeur ottoman en France et le ministre des. rela- 
tions étrangères rétablirent . toutes les anciennes 
stipulations entre les deux empinçs, par un traité 
signé le i'^'^ du mois gemazi-ulakir (7 octobre). 
. ' IjC gouyernement français re^iluait au. pape 
Pie VU les états enlevés à Téglise romaine depuis 
I9 j^raité de Tolentîno ; le pape consentait à un 
nouveau concordat pour le gouvernement . de$ 
églises de Finance. 

J'ai parlé précédemment des dissensions dont 
les circonstances avaient rallumé la guerre civile à 
S^int-Domingqe. Toussaint-Louverture, Kigault et 
Koiime gouverâaient cette île. Toussaint-Louver:^ 
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ture força Rigault d'àbandjotitier Ffle, et enferma 
Roume dans le fort du Dpndoû. Ayant convoqué 
une assemblée générale au Port-au-Prince, on y 
];'édîgea une constitution, dont un des articles char-* 
geait Toussaint-Louverture du pouvoir exécutif* 
Cette charte renfermait plusieurs règlemen:^ propres 
a i^mener la paii et l'industrie sur»cette terre,, si 
loQg-teiiips abreuvée de sang ; mais son exécution 
tendait, de la manière la plus formelle, à rendre 
Fîle de Saint-Domingue indépendante de la France. 
l^es Anglais, dont la sombre jalousie avait allumé 
dans cette île des volcans destructeurs^ voyaient, 
avec une surprise mêlée d'effîroi, celte superbe 
colonie sortir de ses ruines fumantes. lia population 
de Saint-Domingue , se livrant à l'envi à l'agricul- 
ture et au commerce sous un ciel heureux et sur 
une terre fertile, quarante mille hommes, s'exerçant 
au maniement des armes, et appelant dans leur 
patrie les arts et l'industrie , menaçaient d'envahir 
tôt' ou tard la Jamaïque. L'appréhension de cet 
événement put augmenter chez les Anglais le désir 
de terminer la guerre, pour laisser aux Français 
les moyens de plonger de nouveau Saint-Domingue 
dans la dévastation, en tentant vainement de recon- 
quérir cette île. 

Le lord Cornvsrallis , plénipotentiaire anglais, et 1802. 
Joseph Bonaparte , plénipotentiaire français , rédi- 
geaient, dans Amiens, des stipulations propres k^ 
affermir la paix de l'Europe si les Anglais n'en 
fivaient enfreint les articles. Cet acte diplomatique 
Tome r. ' ï8 
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devait étpe commun à FEspagiie et à la Hôl6iàde^ 
Oa atiendak^ poup bsignaturey ckm Josepb-Nîcolas 
^Astfarap , plÂiipotenliaire edpagtiol y J^eseph-Jèan 
SohittiBwrijpMBiAg^ y ptémpotMCkopc* boHaodSads. 
I;.^ tvsMé fat eMÎeMttiiem oonftntne^ aitnr pFelmii-^ 
MÎDM. lie^ gouiremcneM de9 ties- vémâetHieft ëtak 
reQCMiûi]> MM le* aete de IiépaBB4fti& des Sept^Bes'. 
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Lflf RE XVIII. 

I. Intérieur de. là France pendant les deux premières année»» 
du dix-neuviëme siècle. La famille royale quitte 1^ 
Bussie et s'établit en Angleterre. Mort die la reine. 
II. Expéditid& die Sc^t-^Doxm^^e^. IH. Concordat. 
Ci>nsttlat à vie. La pnexxe aa raUiune entre k France! 
et TAngleten-e. tY. Situation politique de V^urope ai|^ 
comnoeiiceiiient du dix-neuviëioe çiëcle. Y. Premij^r^ 
hostilités. Les Français se rendent maîtres, de Hanovre. 
Yr. Constt-ûcti'ori des flottilles. Alarmes en A^gleterrev 
Y^IÏ. hitérièili» dé la France en r8(j4* Assassinat du duc 
àgjst^kmn\ Procà»dèMb»eaii ^ dt PichegPi», et de fltt^ 
f ieiif9 féfiêt^^B^ Yea^^És. YUl. Beiufioi^ eat déclare 
Empier«iir des^ fiançai». Protestations de l.o^i$ XYIIL 
IX. Bonaparte et. son' épouse jont sacré» par le Pape 
î^ie YII dans Féglise npiétropolitaine de Paris. X. Yoyage 
dfe ftonâpart& à IMLitari ^ tf est couronné Roi d'Italie, 
ftéwikftf èe Gènes à k Praoeèi ^rfe flotte française se' 
venait k uae fl^sMe espa^ole. Combat de la Copogtfe^ 
l^ 1^ cl'ï^pagne OtiSsÈû à. ]E(o|iapiurte To^diie de k 
TToi^oAïrd'Or. Louis. XYW renvoie la ^éccvation de 
cet ordre au roi d'Espagne. XI. Troisième coalition. 
JUarcHe dès armées en Allemagne et en Italie. Prise 
4'Bîttr. XïF. Prise* de* Vienne; Battaie- d^Austefirtitz; 
W^ de^PMfeinrg. TSIIÎ. €ettiBat^ Tpaf^liluiir. Joseph 
Bow^ifurl» derie»! rq% de Napkf »' et i^om BeBoparto 
9>oi: dç Holknde Suppression d» câlfndrif r: fépi^lîça^, 
JQY. Guerre de Prusse. Batailles de Jena , d'Eylau e% 
de Friedland; Paix de Tilsitt. XY. Suites de la paix d^ 
Tilsitt, Kéviolution à Constantinopte, BomBardemeiit de 
Copetabague. Yoyage de Bonaparte en fbdie^. Mfort* âk 
drdîtu^ Dob^oy , archev^éque d^ Fa«k 

l Lr traite de LnnevHte' avait rétabli la» paix 

18* 
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entre la France et F Autriche; celui d'Amiens senu^ 
blait devoir la consolider. Cette naix fut proclamée 
dans Londres , avec une solennité peu ordinaire. 
tGependant^ lorsque les deux chambres du parlement 
s'en firent représenter une copie ^ des murmures 
s'élevèrent. On dut présager que cette paix ne serait 
pas de longue durée. Un grand nombre de députés 
accusaient les ministres d'avoir abandonné les in- 
térêts du prince d'Orange. L'Espagne et le Por- 
tugal donnaient lieu à d'autres plaintes. Examinant 
le traité de Badajos entre le Portugal et l'Espagne y 
ils y trouvaient des stipidations commerciales pré- 
judiciables au commerce d'Angleterre. On attaquait 
surtout ie traité entre la France et le Portugal* 
Cette dernière puissance cédait à la première une 
grande étendue de pays dans la Guïanne^ au bord 
die ia rivière d'ArafWan. Les uns en concluaient 
que les Français' allaient se trouver les maîtres de 
UHites lés richesses de l'Amérique méridionale ; 
d'autres reprochaient à l'Espagne la Cession de la 
Louisiane à la France. Us regardaient cette acqui- 
sition comme pouvant troubler la tranquillité <^u 
Canada. Le parti ennemi de la paix faisait chaque 
jeni* une longue énùmération des pertes causées 
T>ar le traité d'Amiens. L'île d'Elbe seule, disait- 
ori; compensait, en faveur des Français, la perte 
du royaume de Naples. On désapprouvait le 
consentement donné à la résurrection de la ré- 
piu)lique italienne ; on désapprouvait encore da- 
vantage Tabandon de Tile de Malte. iElendre «eUa 
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Hè à rordre: de Malte ^ n'est-ce pas la donner 
il la France, disait*on dana les^ deux chambres? 
L'ordre de Make n'est pas en état de se maintenir 
dans cette souveraineté. Si les Anglais, en sortent^ 
les Français y entreront bientôt.. 

A ces griefs, se joignait la position dans laquelle 
on avait laissé le roi de Sardaigne. Cependdi;it 
îçs partisans de la paix l'emportèrent; les deu^ 
chambres votèrent au roi une adresse de remer-^ 
ciement. 

Je n'ai jamais su, sî^ par une clause secrète 
des arrangemens entre le premier consul et l'em-*-^ 
pereur de Russie , ce monarque avait été con-» 
traint de se prêter à des démarches contraires à 
la généreuse hospitalité exercée par lui envers 
Louis XVIII et sa famille infortunée. Ce prince 
se vit foncé de quitter Mittav^ au mois de janvier 
iSéi.Ge voyage, dans une saison . rigoureuse ^ 
offrait un tableau déchirant. Le successeur de 
soixante rois de France erpa long-temps de^ pro^ 
yince en province , sans savoir en quel lieu repo*^ 
serait sa tete;.ênfin l'Angleterfe'lui offrit un asileo. 
Louis XVIII devait y éprouver la perle la plui 
sensible; la mort lui ravît, en 1810, une épousq 
adoiîée , compagne inséparable de ses longs mal-» 
lieurs. Marie^oséphine-<-Louise de Savoie, i^ino 
de France, mourut âgée de 67 ans; cet événement 
fut gén^aleméni ignoré en France. On célébra 
les funérailles de la. reine à Londres, dans la 
chapelle catholique de King^Streit ^ en présencâ 



des dacs d'Àngouleiiie ^ de Berri, du priocê ée 
Condé 9 da ^ doc de BnurboB , et du oimte de 
Broval, refH*éBeotaQtdu<due'd'Oi4&itt.>La»Ms^ 
fut chantée par ï&iêipxe d'Aiigoadéme y adStflé deb 
archevêques de Reims et d'Ain , des érié^es d«? 
SistercMû^ de Dîgue^ de iNaotes, de Torhes, de 
Rhodés;^ d'Uzès^ de Bksb et de Meatt>eilîer ; le 
corps Aé; eusnlie fierté en grand «oortè^ a Tâà)^ 
baye de Weaftadnster, tembeau dea rois Â'Aaa^e^ 
terre. Le doyen de Westminster reçut le ic&afcà 
à l-enlrée de l'i^lisei^ doat Jes ^avemea (étaient 
gardées par deux bolaîNotts ^'ÎDfaDteiîe angtaîse/ 
Un Re4fuiem iut oiiaBÉe ten ^and dioâm-. On die* 
posa le corps <de la veine dans Im caiwa» oà jse 
trouvait ie corps du duc de MonipeiMer ^ à côté 
de la chapeUe de Henri Vil% 

Divers arréfeés des cOosab tendaient Â femnef 
les plaies âatesit la F^anœ par ;ks .tionfalel >iiévo«* 
Iiitionnaîres ; il «fiit ofidooné de ^payeri, en nkisné"^ 
Faire y les rentes et les penâociB. JJm Mitre arrêté 
erdonnait la rédaetîoa d'un «Lomieaii «Gode eîv«l > 
ou Droit fnîvé. Tpôncbet^Portâlis*^ Malle^eet 
Bigot de Préamenen >, dieagés de »ce ti«|;irail y en 
présemèrent le résnitat au oonsetl ^d^état au mois 
de m^ars 1 801 • Le tifibunal tle cassation vécut ordre 
de nommer une Qooujmîssidii pour «saminer ce 
travail immense. 'Un troisième arrêté^ .étaUissabt 
une nouvelle administration foi^estière y iaissait 
entrevoir un terme a Fexcessive dégradation des 
forets 9 dont les suites menaçaient la Finance d'ïiue 
disette de bois. 



les fbrél%. Ce |)OUtVait être i^ti B^ûyaeti-de fnrotëger^. 
par la van^ifa^po id^? ^^^ efaps^ «aj^i^s^ (Un goiiPi^ 
de ricbe^^ 4^4^ ^^ .eXH^^^n^eo tâeiH ^a^aitti^^r 
ment à rijiitîUte j^bli^e. N'^ <3béoe^ oie rendant: 
jgiu8 >des :Qra(cltf$ ; j^ims ce ie^ jeiOMrodoBa plui^ 
jb g^i s^re. Qes fi(i^prî4ié^ ^i^li^ue^ ias^aicnt 
anciennement un respect qui dok être sr^naplâoé 
{>ar ia vigi^aboe -et J'teGO^oi^i^^. 1^ fait ,de feréts ^ 
/({uaïKl Ip dUatte çommeifice ^ «Ue e^ bîediot e^r 
Irémej lo^ $iiziëlioiviûo]|i$ fiCHH 4^)Me$; il finit œnt^ 
fànçpi^î^i^ f)^s pour for^Bi^ w^e ^ulse de cbéiue> 
JL?i coa§f€l^^SL^Ofï de^ ibi;ét&!^( lOoni^ulcfûiiedil; çow^ 
jmai:)4^e pjtr Jl^ l^|9fo^n4a^pérîi3M& <^6 bois 4e 4q\H« 
espèce ^ maïs encore pdur ar^îe^^r ]a degradàû^i 
j^uçoes^iie rdle ^ )^Duoh|& 4b ^eiT^ <vqg|étale tlont 
|egtpbe>e^f€ptouce. {^tajjjupari; .âe8.^r<ancl6»ibre(^ 
^^elèy^t r^fur d^s. fi^Rts. fî^çlinéâ;^ «dctpiûs las ^qolt- 
^es ^or^ioiwe^ jjiis^'aufL plus^ ;biiiAies ^oot^^ipke^ 
xpmiftftÇDs (^ iSa^pÛ26 et 4^ i^lèses. JLa^ rratfilQ0s.4e 
,«es :aif]>r4^ ^ii^dsy^DVie^t ift ^rr^ i^éStafe^ se<né^ 
|mr {1^ i^îèpl^s iPf^riBi les jK>ohe^^i!dAlMq«^. /^^ 
^moment pix ^ce^ arbres ofeuisieut plti^ ^ Jds ^a\f|)S^ 
causes par les pluies, entraînent ki^iftot^ce^ t^fN^St^. 
^ c^ÙQues .^wl jHTtSjsem^ .6)^ les aaoi^tjS)gites offi^^nt y 
a k ¥1^ ,d^^ ^p^erj pus^ 4es^|Kics héi:i^seSi,<r64-^ 
JbeUes^à Mû^ culture» 

V^^9$^ve.at(lU;^ioatk>ti des qbev;rc(s^ depi^ 
isk révolal^n^ doit étue regardée ooumpie u^.s^r 
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animaux se plaisent dans le pays montagnéui > et 
sautent avec légèreté d^un rocher à un autre. Le 
jeune bois n a pas dennemi plus 4*edoutable*^ 
elles le broutent avec avidité ; leur salive veni- 
meuse et brûlante Tempéche de repousser. On 
sera peut-être contraint de rétablir les ancienn€é 
lois contre ce quadrupède , très - utile , mais non 
moins malfaisant. 

f On s'occupait en même temps du rétablisse- 
ment de rinstruction publique. Chaptal, devenu 
iiiinistre de Tintérieur à la place de Lucien Bo^ 
naparte y nommé ambassadeur de France à la 
-eour de Madrid y venait de publier à ce sujet un 
mémoire renfermant des vues salutaires , mais dont 
J exéeution était assez difficile. 

On ne remplacera de long-temps les corps en- 
'seignans^ chargés de Téducation publique avant 
la révolution. A l'art d'instruire , que les profes- 
seurs se transmettaient les uns aux autres ^ Se joi^ 
^gnait 1 économie de leur administration; Unicol-i» 
lège^' aujourd'hui^ coûtera ce que coûtaient trois 
allèges habités par des hommes accoutumés à 
une vie frugale , portant le même habit^ mangeant 
à la même table. 

( Chaptal proposait des écoles primaires. La 
France, en y comprenant le Conltat'^Vénâi^in^ 
la Savoie , le comté de Nice , les gorges de Po-^ 
rentrui > les pays des bords du Rhin et là Corse ,, 
tehférmaïi une étendue de plus de trente-cinq 
)i»ilteiieues carrées de vingt-cinq au degré. Trente 
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UÎlle instituteurs d'écoles primaires, disséminés 
sur cet imiiieuse territoire, auraient eu chacun un 
ressort de plus d'une lieue carrée. Comment trou- 
ver ces trente mille instituteurs pourvus des con- 
naissances nécessaires? Comment assurer leur 
traitement , au sein de la jalousie entre les vil- 
kges où se trouveraient ces écoles , et ceux qui 
seraient privés de cet avantage? Les enfans de 
Inn et l'autre sexe , entre l'âge de sept ans et 
celui de douze , se rendraient**ils de compagnie 
è l'école primaire à une demi-lieue de leur domi- 
cile ? Ces courses renouvelées soir et matin à tra* 
vers les bois et les campagnes seraient-elles sans 
inconvéniens physiques et moraux ? 

On nous parle de l'éducation de Sparte ; sommes* 
nous des Spartiates? Les habitans des villages où 
l'école primaire ne serait pas placée, redoutant 
les suites de ces pèlerinages pendant l'hiver, seulo 
-saison où i^économie rurale permet au plus grand 
nombre des villageois d'envoyer à l'école leurs 
garçons et leurs filles , ne donneraient-ils pas la 
préférence à un maître de leur choix ? , 

£n admettant des écoles primaires moins uom^ 
breuses, leur ressort serait encoi*e plus étendu, et 
leur insuffisance plus frappante. 11 convenait donc 
Âe s'occuper des petites écoles, et de les laisser à 
la charge des communes au moins jusqu'au temps 
où nous aurions des livres élémentaires à l'tRa^ie 
diss enfans et des instituteurs^ 
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ii' enseignement (ji^ jxitbtic p^firrait co&siistCef* 
pour le mQiuewKt e» vin f>e^t f(tt |aq :grand coUcf^o 
d w» conque ^d^pi^iVement ; w dîoq ilyoées dan» 
les viUes de Strasbtaw^^ Litige 9 il^on^ JBfOrde^jmr 
et MairseîUe^; oa <iinq ^collèges i^ jAipûiatiâut «nalio-* 
nsd à Pari^. On aurait |ilace oes çkK>les cdan^ l^^ 
tnai«QnS'C(»)sacrëesauu^e<ro9^àr«ii»eîgfien^nt. Leur 
f»atvetien^Qi>ait resté à la obapge dê^ coe^miHiies re^r 
^ peclives^î l'itat aurait paye ses proCe^seurs* IhM 
abaque peut odU^e ^sersÂt ^un ^«nnasiarçue oa 
prixicipal y cinq ;profea6eu|iS et un coneienge. Ceti^ 
place^ donnée à un v^eléran,, lui^rvii^it de récoip-» 
pejase. Le cours d «ducatioit se Jb^ro^rait à mn%^ 
ans. Trois mattses.^c^fâius Jenonideprofeaseuiss à^ 
laiiigiAea^ enâejgneraÀeat mx ei^hns pendant tvoi» 
ansies langues francise ;et laîîoe^ les éléa^ens d^ 
la g^ogr£ipbie et de J'histoiire ; Jea poniiaîs6aiH!i)^ 
reli^eiises feriaif^pt famé de Fi^ducaÛQ^. JiwX 
maiiros.y un sous le jioai derp:-a£easeuk- dea be^psr 
ari^y elfFautre sous qelui de prof^^sseiir de piiil^^ 
M^pbie, instruiraieiîtt le^ élèves peiadaiit la q^k9^ 
trième et la qinq^ûèl^Eie ^pnoe; je professeut de^ 
Leaiix-*ai!ts enseignerait pendant uae atuiQC .les 
principe^ de la mufiiqpe , et p^q^bfit :rantre icept 
du des^rîn. Le proici^seiir de ^pl^il^s^iiÂe eni^^ 
gnerait dnHant npe.wnée ias t^M^iiiauftaliquiss 'P^r^ 
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(1; Dej>iiîs l'édition de cet otiVFiage, , feite en iBôîî, tme 
partie de ce plan a été adoptée ; le reste pourra l'être daii^ 
la suite. 



ëlemens d'arithmeûque > élémens xt'algèbrie 9 éle- 
mens de géométrie et tr%onométjrie rectiligae^ la 
secoada axiuée, dl enseigoerait l'astronaïuie ^ les 
principes dp mécaoiqpie 9 d'joicbitecture , de niyel- 
lefliant et tJ'aipeiJft^e* Chacun de ces deux pro^ 
fesseurs dotmérait une âeule leçon far jour. Le3 
sciences dont je viens de parler n'ayant en&emble 
auoune relation pr.eUa)t|3^i;e ^ les ^ipyes cQiWien-* 
ceraient indificrenoxnent^rlaprejnière otipar la 
seconde apnée ^là nxesui'e qu ils achèveraient leur 
troisième classe des langjùesu Les ,gr^ands ooUèges 
seraient composés d'un^mnasiarque^ .d un sous^ 
principal , d'un pnofisssieiiir de .médecine^ d'un 
professeur de chir«rgie^ dWpj:^o£essQur de chimie^ 
d'un professeur vétérûiaire^ d'un professeur d'élo- 
quenqe et dq poiésie^ d'un proii^sseur d^ langues 
vivantes , d'mi prx»fesseur <le ,greG , d'un, professeur 
de phUosqphie,, d'u9 professeur .d(îs b.Qaux^arts et 
de trois profesae^rs des lapgues. Le «cpwrs d'édu-» 
catibn ser^- de dix ans ; les élèycs .re^eevraient 
ilans les dnq premières annéesl/édncatioadétfulllée 
pourles petits .caUè^s.PjesadasçLtles.sixièm^ et s€ip« 
tième années de leur instruction, il^^Bpi^^draienl; 
la langue greoque et ^^e ^de3 langue vivantes dç 
i'Ëurope , ainsi qu'il suit : dans les département 
.voisins des Hollandais,) la langue liiatave ; vensla 
Suisse et i'AUemagQe.^ la la;ngae .allenE^andé ; du 
JMont-Genis^ la Méditerranée ^ fel^i^ue italienne ; 
vers 1%^ Pyrénées ) la langue .ca3tiUwe^; sur les 
bords ^e l'Océan ^ la langue anglî^ise; et dans le» 
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départemens Méditerranées , la latigue russe oii 
langue ottomane. La huitième année de Téduca^ 
tion serait employée à un cours de poésie et d'élo- 
quence frapçaîse, latine et grecque; enfin durant 
les deux dernières années^ les élèves suivraient les 
cours de médecine^ de chirurgie, de chimie et de 
vétérinaire. 

Dans les villes où seraient éiahlîs les lycées ^ 
existerait concurremment un grand collège , dani 
lequel serait supprimée la classe de langue vivante , 
toutes les langues vivantes de l'Europe devant être 
enseignées dans les lycées. 
; Enfin on enseignerait dans l'institut national de 
Paris toutes les connaissances dans lesquelles les 
hommes peuvent être instruits. 

Les petits collèges coûteraient dix mille francs ; 
deux mille fi*ancs pour lé gymnasiarque , quinze 
cents francs pour chaque professeur y cinq cents 
francs pour le concierge , chargé de tenir propres 
les escaliers y les cours et les autres lieux communs 
du collège. Il faudrait ajouter une somme pour 
les secours extraordinaires, bourses, prix, aug-^ 
mentation de salaires des professeurs dans les 
villes où la cherté des vivres rendrait cette aug- 
mentation nécessaire. 

Les grands collèges coûteraient chacun trente 
mille francs ; trois mille francs pour le gymna- 
siarque ; deux mille pour le sous-principal et cha- 
cun des professeurs; mille francs pour le%oMab 
concierge et un garçon qui lui servirait d'aide.:. 
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Il -fraudrait ajooteF une somme pour les secours 
extraordluaires y les cinq lycées pourraient coûter 
pbacj^n cent mille francs. L'institut de Paris ^ 
quatre cent mille francs ; rinstractipn pul^lique 
aurait coûté environ quatre millions* J'adressai 
ce plan à la convention lorsqu'il, fut question 
d'instruction publique ; elle adopta rinstimt na« 
tipnal qui n'eut aucune destination. 
, . . Deux établissemens d'une utilité générale y for« 
mésà Paris, furent l'école polytechniqueetl'hospice 
de la maternité, dans laquelle des jeunes personnes 
venues de tous les départemens s'instruisent dans 
l'art des accouchemens. 

. Plusieurs moyens d'améliorations furent mis 
en usage en faveur de nos manufiictures ; on 
proposa des prix .pour le perfeclioanement des 
machines à ouvrer, peigner , carder et filer la 
laine. J^e canal de Saint-Quentin , destiné à for- 
mer la jonction de la . ^ine à l'Escaut , entrepris 
plusieurs fois et tOMJours abandonné, fut con- 
tinué sous de meilleurs auspices ; le Blavet dut 
être rendu navigable de Pontivy à. Heimebond. 
Il manque à Paris des eaux assez élevées pour 
augmenter le nombre des. fontaines , laver' les 
places et les rues; I9 célèbre Riquet avait conçu 
k projet de la dérivation de l'Ourcq par un 
qan^l de cinquante mille toises , conduit à la 
barrièire.de la V.illetj(.e. Ce canal fut çopimencé; 
pn en voyait des vestiges auprès de Meaux ; les 
malheurs des deruières années do Louis X.IV. 



286 RÉVOLUTIOTT 

• •* • 

nuisirent à ce traTàil;^ il fut repris et conduit 
à cet état de perfection, oii nous le voyons aujour* 
d^htti. Le cane! des étangs, qui comprend celui 
dfe Cette et de 1» Peyrade et <^Iques antres 
embranchemens^, ftit restaura? ; celui de Bofurgo- 
gne, entre la- SaÔne et la Loire, fut terminé; 
on proposa la' joHction du Riiin et die k Saône ; 
desv fonds étaient destinés à de nouveaniL canaut 
pt^à réunir* fes principales rivières dont* tes eaux 
arrosent ta France. 

Les^ grandes router , absohmient <îegradëes , 
appelaient surttjtit Fattentibn dn gouvernement ; 
cette partie de l'adminisitation conservait Fem-^k 
preinte dû système destructeur imaginé par les 
Jacobios*; en vatn un péage cmdfement multiplié 
Aaît etablt pour là réparation des* grandies routes j 
ces réparations^ ne se faisaient pas*. 

On sera peUt^-étre obKgé dé revenir aut cgtTée!t 
potir obtenir ntr r&ultat convenable dans- cette 
partie dû service piAlic. Je connais les préjugiéa 
élevés contre celte sorte d^impots^; je passar les 
pin» beHe» années de ma^ vieau miEeu dea champsr ^ 
jeftts témottr miHtr fois des: fermes amèrea versées^ 
par te joumalierprivé dfe ses travaux nonrrissiersy 
thiînt^ à la corvée , et qui demandait Pautnône^ 
stïn passans en tt'availlant à une grande route sur 
léK^uelte' il marchait iau-pieds. Cependant je suis 
convaincu qne la dureté de cet impôt ne con- 
sistait pas dans sa nature, mais dans sa mauvaise 
répartition ; les pauvres^ presque seuls faisaient ïd[ 
corvée* 
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ttftBsr les lois pomeiae^f on pïàçâit les corv-^es^ 
à^péliéés féeUes^^ au^ nombre des charges^ publia. 
qUieK ^ <tDm anotme^ <]^mt€ ne dispensait ; tes 
t^^t^ràifs^y tes» sémmuiPSy le» pfécpês ^ les Sémme», 
éf Blême les ïifiketii*^ y étaient soumis ; un far^* 
âe'AJÈL y porté par tottt le niondle=^ devient léger 
f^BT cib^cfue îâdMiu'} si eet nsage- s^'imi^nisait 
en IVËtnËe-, le$' Fentes' se^ u^u^Ndt^aî^t réparées et 
^éfsefâiire M^ sieriaif lé^. 

Une autremétb^de es« en teMige ebeslcis Angkûs^ 
eek esf ooncevidbSe. L-'Acng^Mpre est nne tle ;, les 
liMtrelkenifises' d^un- poîds^ eonsidérable sont tvans-* 
p^rtées^^ pctp léS' viûsseaMs^ 9» les câte» de tomes 
]efrp|(0¥»ees«^ et dd^tàdbi^Fittiâneni^parïemboH^* 
i^(ûre>deaftè!ii?e^ iLes-routesde t^^trene sont gctères 
b^yëésr qae par les Toiiwei^ de liiate; dè»-lors les 
ârbits de ptfBse ne pvodbisenfi presque 'aaeuiteff»! 
Sficbetis; Eii'iVanne, au conivaire> lai nioicié du 
eommerce , en tous^ le» teamps e^ la pres^pie totalité 
durant les gperres flaamîmos^* ^ se fait par \e$ 
roiste9 dé lerra»; FoMMtien de eesi routes doit 
d^Mo éiM tt0 dbja« <£unA lleaocotip pkw grande 
éonséqnetMei 

III M peine les préiminMifnis de paixr étaient 
aîgnes>eni)re la^ Ft^am» w L'Ai3(^6ierre> qu'on peéU 
j^rait^i dan» BravCy k pbis^ vc^feutahle aitiaeioent 
pont» ramenef» Utle, dei SsâniKldonûa^afif soua les 
l»is' ée- kl* France ;^lto Anglaie nfanate»! pna matti^ 
que' de' pnâteaif iM nè^pes) d^ oene ei^p^dilion ]l 
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et de leur (buraiir led munition» tiécessaire» à lenr 
défense, Toussaint-Louverture avait ordonné d^ 
Lrûler toutes les villes ^ de détruire toutes les plan* 
tations à l'approche des Français, hà promptitude 
avec laquelle \e^ troupes françaises s'emparèrent 
du Port-au-Prince préserva cette place de l'en- 
tière destruction dont elle était menacée; n\ais 
les flammes avaient dévoré le Cap Léogane^ la 
Croix des Bouquets, l'Arcahaye; toute la plaine 
était dévastée et incendiée par D^salincs. Les 
n^es y hommes , femmes et epfaiis , se i*éiugiaieni 
dans les montagnes , au centre de Ttle ^ emportant 
avec eux leurs provisions de bouches et de^erre> 
exterminant les hommes blancs restés dans la cor 
lonie ; les Français ne pouvaient s'avancer quQ 
sur des cendres et des cadavres. Ce prélude y anéai^ 
tissant les richesses de Saint-Domingue ^ détruisait 
les craintes des Anglais de . voir cette superb0 
colonie , sortir de ses ruines , et rivaliser , par ëa 
prospérité, avec celle de la Jamaïque r ' \ 

Cette crainte , au moment méf^o où les pléni^ 
potentiaires^ signaient le traité d- Arnicas , avait 
excité contre Addington, successeur de.Pitt au 
ministère, des plaintes générales. Ou lui faisaât 
nn crime d'avoir imprudemment laissé passer en 
Amérique des forces capables de soUpiettre à la 
France les colonies anglaises, dans, cette partie du 
monde. Il se disculpa en allégant les ordres don-* 
nés pour le départ d'une flotte d'observation.- Il 
parait que le commandant de cette. flotte, ne met- 



tant atictiiï obstacle à l'arrivée de nouvelles^ tn^upes 
ifpanoaises dsns les- ports de File ^ detak bômër 
ses soins à rendre' diffioUes^ par des Aistnteuyrës 
indirectes , les titinsports des livres devinés dans 
les Etât5-4Jtiis 4e TAiteërîqtte pour . les tronp^s 
françaises de 'S&0t-^Bomibgne^ Etx effefty lé dëfaist 
d'iine nourriture saine et -abondsttilé .fot la preh 
mîèreet la prkicîfpale cause' de la perte dSine ai*- 
mée > danslaqnéllè on compta jusqu'à trente mille 
Combattànsv 

Des foroes aussi considérables' devaient vaincre 

aisément toMes» résistances dailM Ids vastes plaines 

de Saint-Domingue, lie général Lecltircennia en 

campagne <l^'i8 février*; le$ points idi . {^us' imn 

portans dans la partie française et dans lat partie 

espagnole « lUrent soumisi Le - général Oervaui* y 

homme de ooulénr^ occupait 4a position intéres^ 

santé dèSah-Yago} il se soumît. Le frère de Tous* 

saint commandait en chef la partie espagnole ; il 

en fat<:hassé.' La division dd général' Desfbumèanx 

•^ portait au Lioafbé y celle ^ti' général Hardi aint 

-Momets*; letgénéral d^ Roehâmbeau marchait sur 

lé Cap et 'le fort Dauphin; Un bataitfèn se rendait 

maitre' d€' Sainte-Sùi^atitie' et de la VaBièré; sHl 

.pairaissait dons la plaine qneiqucr détachement dés 

troupes ' commandées par Tèusstànt y il * et ait sur-^ 

lé-champ attaque et dispersé. L'armée paraissait 

victorieuse presque sans avoir combattu; toutes 

les lettres, ventres de Saint-Domingue, parlaient 
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de la facilité avec laquelle le» Français s'étaient 
remis' en possession d'uq pays immense ^ dont on 
avait regardé la fierté comme assurée. 

Au mois de mars, les divisions françaises, maî- 
tresses ^es plpices maritimes, joiarcbaieiit en avant. 
Le général Desfourneaux, campait à Plaisance 
pour protéger le département du Nord ; les divi- 

.sionsHatry, Rodhambeau, Boudet e% DeheUes se 
rassemblaient dans les environs d'un ibrt où Tous- 
saint avait enfermé ses principales munitions. On 
le .connaissait spiis 1^ nom de 1^ Crète; il. s'élevait 
auprès deM'ArtyI>onite, à huit.lieiies de Saint- 
Marc, à.quinze du Port-au-Prin<^e«.Ce riège fixi 

.la seule adlion; mémorable de cette guerre* La 

.place, bâtie sur une montage isolée, était en- 
tourée de fortifications assez régulières ; les nègres 
en avaient augmenté la force, en bordant le front 
des redoutes par. un abattis de bois de campécHe 

,de dix pieds 4^ profondeur sur six de bauteuV. 
Toussaint ia 4é&ndait lui-même à la tête de huit 
mille hommes ^ commandés par Christophe et 

* Dessalines. Le siège dui^a quàrant^e jours ; Içç^a^- 
siégésse comportèrent çivec cojarage , et dap9;.plu- 
sieurs sorties annoncèrent que IJaçt de lagut^j^re 
ne leur était; pas étranger. Lé fbf t fhirbombai^é; 

.le feu y éclata plusieurs foisj enfin, lejs nègres, 

^ ayant perdu trois mille hommes^ en sortirent du- 
rant la nuit, et se réfugièrent sur les montagnes 
voisines. On y trouva de la poudre, des fusils, 
, quelques pièces de canon , mais pgint de vivres : 



l^s jâègrë» lesavaient ieDtièrement oàDsommëâ avant 
d'abandonner la. place. assiégée» ; : *' 

Des. négociations accompagnaient les hostilkésj 
on cherchait à. semer la division entre les chefs de$ 
nègres, en offi-actt à chacun; d'eux des conditions 
favorables é Plusieurs de ce& dbefs^ devenus riches 
et ;^ accoutumés à une vie. heureuse, supportaient 
avec chagrin les privi^tious auxquelles les nègre^ 
a'étaient ccmdampés . dans les sinuosités de mon-- 
tagnes arides , où les banane&.et:!^ î-adnes deve-^ 
paient presque. Jeur seule. nourriture; Christophe 
donna le. premiei^ exemple.dè la soumission. Ayant* 
obtenu la liberté de .résider 'dànS' une de sest.|ïlam' 
taûons, il riemit au général Rpchanibeau ses taa^ 
gasins , son arlÂUerie , .et dou^exeiùits hbmmeS faits' 
prisonniers par ses troupes» .Toussainfc et De$sa«( 
liaes faisaient des propositions; pa;eifiqties ; 'elles 
furent acceptées. Toussaixitiae retira sur rnie planai 

t^tion :près des Gonaïvea^u^t^ Dessalines siu"- une 
autre plantation près de Saint-Marc. , /.». , 

On na jamais eu connâisaaace dés àrrangeméns 
pax:ticuliers en vertu dësquebr ces; che& posèrent 
les armes; On ne sait pas ailesnègres , devemisles» 
maîtres des':pliaitations appai^teiiant aux doloos; 
blai^os' avant la, révolution , devaient les ^conserver, 
en. prêtant serment de fidé&é au gouvérnenrànt 
fran^is, ou; si les anciens >evlQs, nouveaux 'prient 
priétaires devaient entrer. ^Uii partage des fruits 
de Jà terre j les évènemëns subséquehsVsemU 
blent annoncer que le projet du générer L 
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éisfii dà faire arrêter sous divers prétextes les dkefi 
auxquels les nègres donnaient leur Gonfianoe, et de 
\9S euvojér en Europe. Alors les nègres ^ relé- 
giié^ dans les. montagnes y n^ayant aucun centré de 
rallièfiieiit ^ pouvaient être conduits par la misère 
à reiHrer danâ les ateliers à des eonditîons^ toIé- 
f ableaé J'avance ime simple oonjeciiiire ; elle était 
difllu^ à réaJiîser. 

Au surplus^ à peine Toussaint y ]>essalines et 
Qirîéiopfaê aTaôttdt fait ieiir sovunussien y que lea 
baibstaiis des viUea abandocmaîent en fefyikf les* bxhh 
tttgnea y et TenaîeBt relever leurs maâsont. Pkis de 
dc»kimUehabitain»dâGap*FrançaiE^ étaient rentrés» 
daaoa eette ville* ub mois afnrès la soumSfision de 
Tàuslaint. Les liitiimens àméncaîna^ avaient ap- 
porté àufic nègres des oanons^^ dss Ai^ils et de I9 
poudre ; ils apportasexu; avec la tnJkneiiidïfférence 
les objets de reeonsiruecion.' Ce retour vel's un 
meiilenr ordre de ôhoses ne fut pas de Icmgue 
durée. 

t Le général Leofera fil; arrêter Toussaint dans 
ioi miûson , en Faccttsant de tramer de nooveaiiç 
complots. On FemhsMP^ia sur-^le^anp pour Brest 
«veil les nègres et les gjm» de e^M»lénr <piî se tr&Of^ 
yaiant eliee lui* Toussaioly arrive en iFrance^ fiai 
enfermé an château de Joux'^ aniprès^db-Pontar^ 
lier;; il y moment l'àiilnée suivante^ att mois<l^avri|. 
Sa fèimaiè* et ses* enfims > ayant trénvé le moyeux 
de s'échapper^ s'embarqaant sur un vaîsseaii 
américain^ entrèrent âa ineisdç' septembre daaa 



DS FBANCV. l80!l. >ig5^ 

le port de Bayonbé. Le commandaDt ignorait le* 
desseins du gouyernemënt ; il les reçut d'abord 
avec distinction j il ne. &t plus c^ûestîon d^eùx dans 
la suite. 

A la nouTelle de la violence dont Toussaiol 
avait été victime y la oplonie entière prit les armei 
contre les Français. Plusieurs cantons avaient ré*^ 
sisté jusqu'alors aux insumatioca et aux 'menaces 
de Toussaint et die son cons^. Dam ces cantons', 
les habitans restaient dazis Jeurs campagnes et Cixlr 
tivaient leurs terres, en promettant une entière 
aoumisstan aux lob de là Fi*'aoce f tous prenaient 
part alors à l'insurrection. Des ttiagasins de muni*- 
tions de guerre et des pièces d'artillerie avaienH 
:eté cachées dans des broussailles sur des rochers 
«scarpés. Plusieurs batailbxis de troupes coloniales 
admis au service de la France^ abandonoant les 
-généraux français, allaient joindre leurs compa«- 
triotes avec armes et bagages. Christophe et Dessa- 
lines paraissaient eu campagne à la tête de quar 
rante mille combattans. Leclerc ne pouvait repous- 
ser cette agression. 

Une maladie pestilentielle avait nioissonhé et 
moins de deux mois la moitié de l'armée^ .et con<»- 
tinuait ses ravages. A ipeine au mob d'août pou^ 
vaît-on réunir dix mille hommes soiislés drapeaux. 
Ce nombre diminuait chaque jour; la maladie ver- 
nait d'enlever le préfet Benezéck, admînbtratéur 
<}ui joignait à une longue expâîencè beaucoup de 
«èle et de probité; elle emporta le général Leclerc 
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le 2 novembre* Les affaires publiques se trouvaient 
alors dans une extrême détresse, L'époiiscdu gé- 
néral Leclerc , Pauline Bona|[)arte , ; s'embariqua 
sur-le-champ pour la France; elle arriva. à Tou- 
lon dans les premiers jours de Tannée suivante , 
apportant avec eBc le corps de son époiii^ et les 
trésors de Toussaint, dont son époux s'était-rendu 
maître dans le fort de. la Crète. Le .veuvage de 
Pauline Bonaparte ne dura pas long-temps; avant 
)a fin dé Tannée , elle avait épousé le prince Ca- 
mille Borghèse. . 

Dans cet intervalle, la guerre s'étant déclarée 
«ntre la France et l'Angleterre , et aucun secours 
ne pouvant être apporté à Tarmée de Saint-Do- 
mingue, elle disparut. Les cultures de la colonie 
commençaient à devenir florissantes, lorsque les 
^Français arrivèrent dansTile. Cet espoir de bonheur 
s'était évanoui comme une vaine fumée; Saint-- 
Domingue fut livré à tous les fléaux de Tanarchie 
et de la dévastatiouv, 

III. Le schisme introduit en France par la cons- 
titution civile du clergé était regardé par Bonaparte 
comme pouvant nuire à la réussite de ses vastes 
projets de domination. A l'instigation du conven- 
tionnel Grégoire, devenu évêque constitutionnel de 
-Blois, un concile national, convoqué dans Tcglisè 
inétropoHtaLnie de Paris, s'était occupée des moyens 
de consolider les institutions religieuses de là con&r- 
titùante, en créant, en France un patriarche, avec 
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raulorité dont jouissaient les- anciens patriarches^^ 
d'orient depuis le premier concile dç Nicée. Gré- 
goire se flattait d'obtenir cette haute dignité. Ses 
intrigues lui avaient procuré un parti nombreux;' 
mais les mêmes intrigues et le mépris dont il 
.s'était couvert dans plusieurs occasions depuis les 
premières années de la révolution, nuisaient à ses 
vues ambitieuses dans l'esprit dun grand nombre 
de ses collègue^'; ils pensaient qu'mi lieu d'élevier 
un nouveau mur de séparation entre l'église de 
France et l'église romaine, il était plus conforme 
à l'esprit de i'évangile de solliciter de nouveau 
auprès de la cour de Rome la confirmation des 
changemens ecclésiastiques insérés dans la consti-' 
tution de 1791. 

Parmi les' défenseurs de cette opinion, on dis- 
tingua particulièrement l'archevêque de Paris,' 
Royer, prélat recommandable par ses vertus épis- 
•copales. Il s'était opposé de tout son pouvoir à la 
^convocation dti synode sans l'approbation formelle 
du pape.' Ses observations ayant fait une impres-* 
«ion profonde , le concile se sépara et ne prit au- 
cune résolution. Les amis de Grégoire se propo- 
saient de le r^sembler l'année suivante. L'intro 
duction d'une église patriarcale eii France devenait 
le sujet dé toutes les allocutions ecclésiastiques. 

Suivant les constitutionnels, la création d'un 
patriarche était un retour au droit ancien de toutes 
les égli^s. Non-seulement le gouvernement exté- 
rieur de l'église s'était formé sur le modèle du' 
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gouvernameatcivilj iyuâs>^è»<|u'uQa vîlie obtenait 
la prjérqgadve de métropole civile^ elle deyenaît 
ipétropole ecoléûastiqoe. On citait Téglise de 
Constanûpoplq y dfsvetme /patriarcale en vertu du 
troifiièn^ecanoa du aecpod coiqicile db ConsAaiiti- 
ijople ji en ces termes : a. Il faut <|ue Xéyêçpxb de 
Çonst^ntînople ait tous le& lionneurs de la prîmautie 
après révj^quedeUpniQy parce que Coaisiantûiople 
est la nou;veUei]3.oine. «m Cki observait que: plusieurs 
papes ^ et ' en part jculie^ / saints Léon et G^lase ^ 
sopposèreijit. vaincBnes^t à la nouvelle ptiissance des 
çiéiropojitwis. de Goastantino^le > ^t que ces ré- 
(^lamatioos ne le^ empêchèrent pas de conserver 
l^r, juridiction p^triarc^ale. 

Suivant les inconstitutionnels^ le. pape péunissaît 
daqs ^pecsopoe Tauforitéde chef visible de l'église 
et celle de patriarche d'occident. Le .nom dé 
^amVzrc/^ passa d'oiient en occident , où il était 
inconnu avant le cinquième siècle. Le^ Grecs et 
Tei^creur Itfarcien )e domièreat au p^^pe saint. 
Léon. Les ps^es <9xer;çaa^> depuis (^ de treize 
siècles , des droits , patriarcaux ' dans Valise - de 
France y il é^ait iiquste de les en dépouiller sans 
l^r consentement. ^ 

Dans presque toûles les affaires» les hommes 
se déterminent suivant leur intérêt f cet.inliérét per- 
§oni\el pouvait diriger le sentkaant des • évéques 
constitutionnels et inconstitutionnels , en discutant 
ce pointde disciplme ecclésiastique • L'établissemen t 
d'un . patriarche < en France tendait . évidemmt?nt à 
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Cendre piermanemes le» institutions ' i»idesiaisti(}ues 
4e ]a <Sonstkuante ; il affermissait les nouveaux 
évéques sur Tes sièges établis par la constitution aie 
1 79 1 . Ëû même temps les anciens évêqnes^ rentrés 
en grand nomhve depuis la dernière révolution y 
perdaient tout espoir de reooavper leurs fonctions 
çpisGOpales.'Lés trouves religieux renaissaient de 
toute pairt y les conscienoes étaient alarmées. Bona- 
parte éteignit ce foyer de discorde , en c^tetiant 
4o pape un nouveau concordats 
; 11 serait inutile et peut-être inconvenant d éta- 
blir ici un parallèle entré cet arrangement ^gné 
au mois de' juillet i 8<ml , et ceux de la constituante 
dont î'âipadié daAs lé prànier tome de cet bu* 
yr^ge. Je mé contiteterai d'observer que, dans ce 
^concordat, l'aliénation dés Hetis - ecclésiastiques , 
plrdonnée parla constituante, (ut dédarée "valable. 
On eoiQsacra une nouvelle conscription des dio- 
néèses y moins favorable à l'église en général , et aux 
ecclésiastiques eu particulier, que celle dont la 
con^ituahle avak posé les bases« Ce concordât 
exigea des évéqUes un serment »*peu-près sem* 
fiable dans sdn intensité à celui dont la plus grande 
, partie d'entre eux avait refusé la signature durant 
)a session de la constituante. 

Quels effroyables inaliieurs n'auraient pas été 
prévenus si le pape Pie VI avait admis la consti-^ 
Aution civile du -clerigé de Frânoe en 1791 ! Ce 
^ntife expia, d'une manière bien cruelle, sa fa^ 
iale erreur ; mais , aux suites de cette fatale erreur^ 
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doit être attribuée une grande partie des mal- 
heurs de la France, et peut-être nj^me la mort 
tragique de Louis XVI. 

Un des effets du nouveau concordat étant d'a- 
néantir les règlenxens ecclésiastiques de la cons- 
tituante, tous les sièges épiscopaux devenaient 
vacans. Cette disposition permettait d'introduire, 
dans la composition du nouveau clergé, des évê-' 
ques sans aucune distinction d'insermentés ou d'as« 
sermentés , à la charge d'obtenir des bulles du pape, 
sans lesquelles ils ne pouvaient s'immiscer dans les 
fonctions pastorales : c'était le nieilletir moyen de 
rétablir la paix des consciences , la paix des familles. 
Les évêques privés de leur siégé (Atinrent des pen- 
sions suffisantes* L'anden évêque de Marseille, 
Dubelloy , doyen des prélats de France , fut pommé 
archevêque de Paris, et décoré peu de temps après 
de la pourpre romaine. Royer se retira à Besançon , 
sa patrie. U y mourut quelque temps après en soi^ 
gpiant, dans l'hôpital de cette ville, les pauvret 
aittaqués d'une maladie contagieuse. U répondait à 
ceux qui voulaient le soustraire à une mort inévi- 
table : « Un évêque qui n'a plus de diocésains, 
doit vivre et mourir parmi les pauvres. » 

D'après les articles. du nouveau concordat, dix 
archevêchés et cinquante évêchés étaient établis 
en France», en y comprenant la Belgique. Lé trai- 
tement des archevêques était> fixe à quinze mille 
francs ; celui des évêques «dix mille. La uoniin»- 
tion des évêques appartenait au chef du gouver- 
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nemeDit et rînstituilôii canoniopie iau.rpape. L<» 
évêqujBS devaient prêter sermeiit de fidélité au gou*- 
vememeiit, sans l'autorisation duquel ifc ne pou-^ 
vaient faire aucun nouveau règlement pour Tad-r- 
ministration des sacremens et l'exercice du c«lte 
public; Ils ne pouvaient élever au sacerdoce aùcàm 
ecclésiastique sans être possesseur d'une ipropHéle 
de trois cent^ ft-ancs de revenu , clause qui devrait 
être . maintenue: avec beaucoup d'attention. Une 
setile liturgie et un seul catéchisme étaient autorisas 
pour toute l'église de France. Oo statuait le recours 
au conseil d'état pour arrêter les troubles causes 

ipai* lés prêtres dans l'exercice dé, leurs fonctions', 

•et par lés laïques contre les prêtres. Les bulles on 
brefs: du pape ne devaient avoir aucun effet en 

-France sans l'attache du gouvernement. Aucun 
lég^t ou nonce rie pouvait exercer ses fonctions 

•sans la même autorisation,. et en se conforlnant 
aux libertés de l'église de France. Lesocançns.d^ 

-conciles étaient assùjétis à la même règle. , : ' 
Trente articles organiques réglaient l'exercice 
du culte protestant en France. Un d'eux imputait^ 

.pour le traitefuent des ministres > les biens apparr- 
tenant aux églises consistoriales et les oblations.. » 
Le cardinal :Gaprarâ avait été. envoyé à Paris 
avec la qualité de légat à /a^cre , pour concilier les 
discordances entre l'ancienne organisation du clef.gé 
et la nouvelle, et pour rétkblir'Ja bonDeifltçlli- 
gerice entre les prêtres soumis aux insiitutions de 

Ja constituaute et. ceux qui s'élaie^ refusas à cette 
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soumission. Il était autorisé à I^aliser^ sous les 
rapports religieux y les mariages contractés par uk 
-grand nombre de prêtres pour se soustraire à la 
liathe des Jacobins. Le concordat^ ayant été adopté 
rpar le corps législatif comme loi de l'état , fut pu-» 
Uié le jour de Pâques , dffliis la cathédrale de 
Paris y en présenoe de toutes les autorités consti*^ 
tuées. Le cardinal Caprara célébra la messe. Lès 
nouveaux étéipies prétèram leur serment de. 
fidéUté. • 

Cette transaction y causant en Franice une jote 
•unYverselIe) sn^gmemait la puistoàce de Bon»- 
aiaparte. Jusqu'alors l'autorité consulaire , lut étant 
tionfiée pendam un certain nombre d'années y pot»- 
vait se concilier avec le régime républicain. Ses 
^deux 'collègues , Cambacérès et Lebrun y propo!- 
sèrent le lo mai, au corps législatif, de consulter 
le peuple français tor cette questbn : « Bonaparte 
sera-t-il consul à vie? » Des registres à ce sujet 
furent sur-^le^-chara^p ouverts dans toutes les comr- 
munes de 'France. On donnait pour motif de cette 
piesure la guerre prête à se rallumer entre la France 
Cft la Grande-Bretagne. « N'élait-il pas , disait-on^ 
de l'intérêt de tous les Français , que le guerncir 
chargé de conduire ces hostilités fût assuré^ de 
jouir long- temps du fruit de ses heureux tra«- 
vaux? M 

Une note avait été remise au miniistre des rela- 
tions étrangères Talleyrand. Le roi d'Angleterre 
'«firait d'évacuer f tie de Malte dans dix ans , aprèis 
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«Yoir Ibrtifié Tîle de Lampedosa comme poste mv* 
Iftlaif e 9 à condition que les Français ëvacueraîent 
aur-le-champ Ja HoUàrde et THelvëtie, etdon-i» 
BeraieDt au nouveau roi de Sardaîgae, auquel son» 
frère venak' de résigner sa couronne ^ ui^ dédom-^ 
Boiagemfibt convenable en Italie* Ces proposîiionsy 
équivalentes à une déclaraftîon de g&er iv^ n'avaienr* 
pas laisse longp-!temps le gonvemexnent français em 
sisapeps sur les intèntÎQng d^ ministres bricaiH 
loquet. Dès^ le a t mai ^ deux fr^aies anglaises; 
avaient capturé deux. Mânbiens français dans la havd 
d^Audierne« 

Dans'cetie cnrconstai^Gf , le ^énat déclara que ^^ 
trois mîllkms cinq- ttfnt quitte fVançaîs ayant voté 
la oonsuki à vie on faveur de NapolÀ>xi iBona^ 
parte^ ce vceix éuitcahii d^ la nàtioii. Clet arrêté^ 
fut présente im premier consul lè S'août#^ > 

IVu Depuis la conckision dutitaité dei Luné^ 
ville > phis d'une anniée 3'ëtait éeoulée saAs qu'cM 
ont régie les dédoumâ^^emeùs dusaifr prineesjger-^ 
nxaniques; privéa^de: Unvs possédions à- ta gauclife^ 
du Rhin. Ce retardemient laissait FAlleifiNign^ dan9 
Mi état péniMe; drincenitiaie 5 dont les soi«es pou-^ 
vaient cempromeitife Ib repos de l'Europe. L'em-^ 
j^reuff de Rnssisf et le premier eôpsul de France 
s'étaient déteronnéa a intervenir jpour terminer, 
par lenv médiation^ tm arrangement attendu vai-^ 
nem^ot des dâîbérations du corps germanique J 
b'eiéciil^n d'u» ajstème doM le l|Kt èàsentiel 
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^fiencunder Ekdieup auDaaenistrcliy laf 8i^e au rch 
de Naples , les Dardanelles à la Porte-OitomaiEicf. 
La guerre prolongée avec F Angleterre aîvait dé ve- 
loppé dans les maimfaqtures françaises des moyens 
Mdns^ls pfralysés dams des- temps aatérieurs^ 
en raison dé lai supériorité accordée ^ par l'opinioïiti 
pnbliipxe y aitx produits des manu&ûttires anglaises-; 
-de cet nombre smit «les toiles peintes , le» bqsins^^ 
les Tekmrs de coton^ plusieurs objiêts de quincait- 
lerift^ les loles kinkiées ^ les^fen&4)lanes, et surtout 
leb erîstanx». Toutes les puissanet^-de l'Ët^ope > St 
i'eiample de 'la -France ^ : fa^^nsai^tit > Tindustrie 
dans les pays de leur domination^; de ncmtellës 
mamiËiouires^ Vélevâient en Alli^magne ^ eur Au- 
irich«y ea Pnjysse y en Suède, en Dâne]:Àarck > et 
ineme ea^ Russie* OMMpie nalioii voulait partage 
avec la .GiPaq^é-^BreCflgfie' les béi}éfiee^^ du cons^ 
jmerœ. Le bui^t présenté am « parieikient' britato^ 
nî^ae, pour Faonëe^-^échne lé'-5 janvier iSo2-y 
laissait , ennpe la recette et la< dépense y un défick 
de cent dnqaaote milMK)ns dé^ihinei. ^ gouffi»e^, 
creusé parlahatnedè FAngleterre^ocfn&'ela<Franc6^, 
ne pâuivait étreconiblé saais le monopole' du com^ 
meree; ce môndpelé n^eiistait plu^^ Le ci^édii dé 
l'Angleterre d^àit is'éd^oulei* plus* oitiâéîi^ rapi^ 
danept, ea raâson des progrès «6inittteipciiàux fails 
jpar les 'puissances européennes^* A ^s appréhes^ 
sîoBis doit 4tre attpib^é Je penoutejlemem des hés- 
lilkés».La guerre offrait^ à TAnglelerre des^ chances 
^raaiageusçs f eUe œnsepvait réspoîr de aoule?er 



ieê grandes puissances^ en inritaQt leuvs^ jaiçnisiej^* 
jSeule y elle se voyait asses de force peiir ;?(i;i§^p^ik^ 
la marine dePraœe et d«i sea alliçs ; ce Iml aiteiQjD| 
jelle restait sou verainedeft çi^s, bisri<iièff«'Qxdluh 
aive des trésors de rindé ; elle qj^paît Ja f poil^tiotl 
et le fil'oissement perpétuelxies nations européennesé 
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^ V, Màke devenait Ijb preteiète de la guetrre i les igoS* 
prétentions de l'empereur Alexandre sur cette îlf 
fournissaient sua gouvernement anglais une raiiioii 
apparente d'en rester le maiire ; ce. prete;it^ 
n^xistait plus; une convention entre les .^andi^ 
puissances de l'Europe , consentie par lé roi d'Aur 
^let^re^ le 8 juin i8oâ> déférait au, pape> pOut 
cette 9âs : seultment ^ la nomination du grapd^ 
maître, sur la présentation des prieurés de Tordre} 
en conséquence. Pie VU nomma grand^ru^aître 49 
Malle lebailly deThomasy. Ce prince, ayante jaq-:» 
cepté sa nomination , chai^ea le commandeur d^ 
Bussi de prendre possession de l'ile , en soia nom« 
Alors le ministèpe anglais, après plusieurs tergi-t 
versation&, envoya, à Paris sonuUimatufn^ dada \^ 
lequel il voulail^arder Malte pendant dix oifiSy^^ 
d'avgir le temps de fortifier l'île de Lâmpedçscit 
On répondit à cette note : ec L'île de Latr)pe409(| 
n'appartenant pas à la France, le p? entier ^copsiiU 
u'a aucime observation à faire à son. sujet;. I:»'in44i 
pendanoe de l'ordre et de l'île de Malte )est)}i^:'r;^i . 
aultal: d'un article formel du traité d'Api<ç»«* lA 
gouvernement français ne saurait prendl^Q aucupg 
Terne F* ^O 
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nôwëlW détomiinatk>n à cet cgarcl,.saus le con- 
cours du. roi d' Espagne et de la république batave^ 
parties Contractantes^ dans ce traité^ et sans l'aveu 
des cours de Vienne , de Petersbourg et de Ber- 
lin. >>*Sur cette répond ^ le lord WitWorth, am* 
bassadevr britanniqtie en France^ demanda des 
passe-ports et retourna à Londres. 

•Toutes les puissances; de l'Europe étaient en 
paix avec la France* -Les nations française et an-» 
glaise' allaient combattre avec leurs seules forces; 
cbacune y comptant sur sa supériorité , méprisait 
$9i rivale* La Rusâe offi*ait sa médiation ; la France 
paraissait Taccepter; F Angleterre s*y refusa. 

Sa ms^riile se composait, en i8o3 , de cent vingt- 
sept vaisseaux de ligne et de oent^uarantc«qnatre 
frégates ^ avec cettç force colossale ^ d'après l'opi- 
toion commune des^deux chambres du parlemei^t^ 
si on pojûfssait la guerre avec vigueur, elle ne de* 
y ait pas durer long-temps. 

A-ftïhé la guër^é était déclarée^ que TAiigle* 
terre se dédommageait de ses grandes dépenses , 
en saisissent tous les vaisseaux ennemis ou neutres; 
mais, en même tentps, les Français se rendaient 
maîtres- de lelet^torat de Hanovre , et faisi^ient 
prisonnière une armée britannique ^ * cantonnée 
dans^ Acéttê province.- Lé maréchal Mortier ,. 
•chargé^ de cette expédition , mar^^bant avec une 
rapidité "extrême , fermait au • commerce a^gt^î^ 
tel aittlM^iichures de TÊlbè et idu Wesferi Le 
dnb dé Cambridge commandait dans les états de 
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son pore, ep AHeniaf*ne} ij borna ses efforts à nue 
prod^iBatioB^ daru^ laquelle il exliortait lesHano-^ 
vrietis à Se lever en mas^^. contre, les Fraoçais; il 
prit la milô'à lapproche du géoéral Mortier; Son 
armée consistait en vingt-cinq ihiHe hontmes: d m- 
i&nterie^ six mille ;de cavalerie^ et sept cents d'ar^ 
tillerie : elle fut^ contrainie de mettre bas les 
armes» . 

VI. On avait commencé la gujerre en Anglefterre 
avec une esi)èce d'ivresste* Les armateurs britan- 
niques se rendaient maîtres de tous lest navires 
marchands) ë[>ars sur les mers. Pour grossir cette 
proie ^ la cour <le Flandres ne tarda pas à déclarer 
la guerre à la IJollande et à l'Espagne. Le com- 
merce maritime de France , de Hollande et d'£s- 
. pîagne fut entièrement rainé, Jusiqu'alors des pro- 
fits iminenses Semblaient justifier les espérances 
fondées parles armateurs anglais sur les chances 
de la guerre. On se flattait^ d'un côté, de s'emparer 
. aisément de toutes les colonie* franciicàss et fca- 
laves , et , de l'autre, de retenir captivés dans les 
ports les escadres ennemies , de ravager . et de 
bombaitlar toutes les céte^. de France , d^Espagne 
et de Hollande.. Chacun tssuraîiii Londres qmé les 
. résultats de ces mesures devaient forcer en peu de 
temps le premier consul de France k signer lin 
nouveau traité de paix^ aux cotKlitons dictées par 
le cabinet de Saint-James. . ''. ^ 

Les choses ne tournaient pas de cette manière* 

20* 
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Les Français , maîtres de rélectorat "de Hanovre, 
ne permettaleni plus a^ix Anglais de verser leurs 
-marchandises en Allemagne , par les emb<^uchures 
du WeSer et de FËlbe. La France , riche par soû 
•sal et par ses alliés, formait pour ainsi dire, avec 
enx , un continent fermé à la marine britannique. 
Telle est la nature des guerres naariiimes, qu'elles 
produbent lout-à-coup sur les plages continen- 
tales un effet désastreux ,* et qu'après ce premier 
'malheur elles ont moinï» d'inconvéniehs pour les 
pays riches par leur sol et par leur industrie. Au 
./noment où les Français et les Hollandais cessèrent 
•d'aventurer des fonds sur met», le compte de leurs 
•pertes se trouva réglé , arrêté ; s'il en devait ré- 
sulter d^s&illites, elles furent à l'instant décidées; 
sous ce rapport , la fortune des Anglais se trouva 
en sens inverse de celle de leurs ennemis'. Dans les 
arois premiers mois des hostilités , des banque— 
contes nombreuses se manifestaient en France et 
,c*n Hollande. Ce fléau diminua peu à peu ; il passa 
«en Angleterre, et s'y étendit d'une manière ef- 
frayante. Il n'y avait plus de gains à faire sur lès 

• Bataves et sur les Français ; les uns et les autres 

• couvraient les mers de leurs corsaires; ces cor- 
. saires reprenaient sur le commerce «anglais une 

.partie de ce que les armateurs anglais avaient en- 
' levé au commerce de France et de HjoHande. 
Dans le même temps , les côtes de France , voi- 
sines d'Angleterre , se couvraient d'une armée 
.composée de deux cent mille dombattans. Des 
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yaisseauic se coustruîsaient dans tous les ports franr 
çais. On se proposa de tenter une dcsceuta en 
Angleterre, et de combattre rennemi dans ^es 
.propres foyers. 11 était impossible de lutter en ba- 
taille rangée contre les flottes britanniques avec 
une n;iari|ie.. faible et dispensée sur des parages 
lointains. Les embouchures des rivières se rem- 
.plifent de barques canonnières y de bateaux plats ^ 
.de prs^pies , de péniches et d'autres vaisseaux de 
.transport, pour, le passage de /Cette grande armée. 
Ces légères embarcatioQS s'élevèrent au nombre de 
dix mille. On en construisit jusques sur la Seine , 
au-dessus et au-dessous de Paris. Dans chacun de 
ces bâtimens pouvaient être placés quarante ou 
cinquante hommes. 

On parut d'abord mépriser en Angleterre ce 
nouveau genre d'attaque ; il en fut fait des carica- 
. catures ridicules. La flottille de Boulogne inspira 
bientôt d'autres pensées. Des vents également va- 
riables et impétueux permettent difficilement 
aux vaissjeajLix de ligné de rester sur la Manche 
pendant la saison brumeuse ; on . craignit que les 
Français, profi|tant d'un instant favorable, abor-r 
dassent en Angleterre pendant une nuit d'hiven. 
, A une extrême sécurité la p^ur succédait avec * 
tout ce quelle a de ridicule et de terrible; le 
drapeau rouge devait être déployé avec une invi- 
tation de ne faire aucun quartier aux Français, 
attendu que le nonibre des prisonniers , venant 
à s'augmenter, ils pourraient compromettre la 
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sûrelc de lelat. On établit des signaux^ au moyen 
desr|nels <!;iiiqnaDte mille hommes pussent être 
assemblés en peu de temps sur le même point. 
Tous les chevaux y toutes \t& voitures fureot à la 
disposition du ^ouveri^ement ; des levées en masse 
•furent ordonnées; Cesj volontaires devaient être 
armés d'une pique -et d'un sabre. Cent mille ma- 
telots furent votés pour Tannée i8o4; l^s ateliers 
étaient déserts ; les magasins remplis de marchan- 
dises manqu.'ûent '<}e débouchés. Celait déjà un 
coup &tal porté au' commerce anglais par la flot- 
tille de Boulogne. On avait hérissé de canons les 
côtes les plils menacéeis par les Français; des 
écluses même furent construites pour inonder le 
comté d'Essex. Des mesures aussi recherchées 
devaient rassurer les esprits ; cependant , le roi 
n'osait aller au specîacle, dans la crainte qu*un 
cri d'alarme ne vînt annoncer la desoente et ne 
troublât ses plaisi)*s. Enfin , ces^ appréhensions 
acquérant un nouveau degré d'intensité, le gou^ 
vemement anglais ordonna de brîiter les forêts , 
les voitures, les villages, de détruire le chemins^ 
de démanteler les vîlleis , de tuer les bestiaux , si 
•on ne pouvait pas les conduire dans Vintérieur du 
pays, à la premiire nouvelle de l'invasion des 
Français. Les plus riches hahitans de Douvres , 
regardant Finvasion comme exécutée, se réfu- 
giaient à Cantorbéry. On proposait d'élever des 
fortifications autour de Londres. 
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Vil. « Tout obéit à :1a force > nous âx\ Salusiei. ^ i8o4. 
Par une tendance irrésifiAiUQy TaiHOrMé puWique^ 
échappant âux manns iaîUk$ et malhabiles^ ^>^e^ 
dans les» mains habiles et forte^^ ^> On {r^çpn^^s-: 
sait cette vérité dans. les ^p^i>atioQS 4^ < gPHv^r-^ 
nement^ après la révoJutioa de 1 799. , Ajuçune 
agitation ne se manifestait damijes coU^^ç/^^leçLO-* 
raux. Les impositions se payaient exactement de-^ 
puis la clmte des assignatât^^^el; couvraienl ks,dé- 
penses publiques. On iormait un cajdii$M:e^ g^néi^al,. 
afin >de rendre invaruible. h^ r^p^riitiQn ^çs, i^;- 
pôts directs* Chaque: coiJ^^Wi^cs devait. f^yG^ri^ 
dansi'unè carte partiQulièr^ >. Je plan de. f^o^ ter- 
ritoire^ ses divisions et les^ràpporUi des propriétés 
entre ellesL Les dépenses publiques y d'(iprès.Ie 
budget de 1802 î s'étaient élevée^ i ^nq^çfiut . 
cin^ante : millions ;.U, rt^âei^e avait sUrpa^s^. la 
dépensa On se flattait d'qbteiiiFle meo!^^; résultat 
les anoééSifiuivtntes». Cette bopiflçatioa 4)Qrmet-- . 
tait 4'eneûiirager le^ aiH$ >j d'enU*^teûir3'<^n)ùla-- 
tion /dans les fabriquas H M9^ Us . a(elt(tr^.• ; Les 
lois^de'la'ceckscriptioii lepai^)^ IVrméç au gr^d 
complet. L'ordre do' la AégiQÀ. ^'boîui^Ur,; inslitaé. 
en 1802, prenait une haute consistance.; ii, deve- 
nait Tobjet de .Fambitiou des ^^tj^rfi^ra*: Chacun 
brûlait de se :veQgec'4»ur. TApgktiÇfyfi des-.ipiiiuxi 
qu'elle avait faits à ia Franeé*. * . < ; À 1 . 

Trois nouveaux [lonts s'éiçtaiept: dat)^ Paris; 
desquais^ des fontaÂncè^.d^ «iionumeil^ publkl^^ 
des rues alignées avec masplficence frappaient 
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les regards des étrangers» "Les chefer-d'œuvrê des 
aris 9 arrivant d-halie^ donnaient un nouvel édat 
à ceux qui embellissaient la capitale de la France. 
Les travaui, commences dans les provinces pour 
(élever dés tiques au bord dès rivières, pour creu- 
^fer des canaux y pour ouvrir de nouvelles routes, 
pour réparer les anciennes, étaient suivis. avec-. 
^deiiTi • ' '' . . , * 

^ lie Codé civil s'acbevait; on s^occupait du 0>de; 
onmînel et du Code de commerce. La. navigation 
intérieure venait d'être soumise à un r^ime luté- 
lair^*^ conservateur; un droit fut consacré à son 
entretien sous la surveillance des préfets. Ledroit 
de pèche dans les rivières navigables redevint une 
propriété ppblique , sQus la garde de i'adminîs*; 
tratiôn foi^slière. Nous étions maîtres de Télec- 
torat de Hanovre; no&e oMrialene s'était rem4Ma^- 
tée aux dépens de la cav^ilerie anglaise. En vain 
les tOF<jl^s de la guerre s'allumaient sur les côtes 
de la Mandie; malgré le bruit des armes, on^ 
s'occupait des travaux de* la paix $ les guerriers 
paraissaient peu s'iiiqutéter de ces hostilités tiou*- 
celles ; ils les consïdéraienC isomme une soarce de > 
triomphes. 

' Dans un moment où l'espoir d^ua avenir heu- 
reux y offrant une diversion auxsentîmens pénible.! 
dont les Français étaient affectés depuis un grant 
nombre d'années, leur inspirait des idées plus con- 
solantes , deux évènemêns inattendus vinrent jeter 
sur la personne de B<jnaparte une teUite profonde 
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dé cruauté et de basse jalousie. La générosité et 
la grandeur ^ non moins que la légèreté et l'im^ 
|HrévQyance y formèrent de tout temps le caractère 
des Français : Bonaparte jalcmsait les gi'ands talehs 
du duc d'Ënghieu, et des généraux Moreau et W. 
Pichegru ; l'inconcevable trahison y sous laquelle 
ils succombèrent cette année, frappa de stupeur 
3a France entière. Elle aurait nui aux intérêts 
du premier consul^ si l'art ayec lequel il liait à 
sa fortune toutes les m^istratures ne lui avait 
a^uré les {dus zélés et les plus puissans enthou-^ 
siastes de tous les projets dont il concevait l'idée. 

Le duc d'Ëngbien vivait d une manière très-^ 
retirée en Allemagne, à quelques lieues du Rhin, 
dans le diâteau d'Eteinheim, ancienne résidence 
dû cardinal de Rohan , auprès de Strasbdurg^f 
Bonaparte résolut . de le faire atrétier. dans c^ 
asile en violant le. territoire d'une puissance amid. 
Le comte de. Collincourt couvrit un nom illustre 
d'iine tache in^ffcieJîle en se chargeant de cetle 
criminelle entreprise ; Vêtant fait ouvrir la porte 
d'Allemagne à Strasbourg, il se porta, avec lé 
commandant de la cinquième divi^n 'militaire 
et un corps nombreux de gendarmerie > à la droite 
^u Rhin. Les gendarmes investk*ent le château 
d'Eteinheim pendadt la nuit du 1.7 au %8 mafs ; 
Je prince se disposait à partir pour la chasse âvéc 
èébx de ses amis, lorsque les gendarmes, péné- 
traift dans son appartement et l'enlevant, l'en^ 
traînèrent a Strasbourg ; il fut transporté, avec 
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une diligence extrême y clans, le château de Yîn-*- 
•cenïieB* Une commission militaire convoquée par 
ordre du niarédial Mural ^ gouverneur de Paris ^ 
•et présidée- par le général HuUui, raitendait dans 
cette prison. A peine arrivé^on Tamena devant 
le oonsèiî de guerre ; c'était au milieu de la nuit, 
le 20 mars. Qnuraccusait d'avoir oâert ses ser-i* 
vices au. gouvernement anglais ; d'avoir procuré 
a des agéQs;d6 ce gouvernement les- moyens de 
pratiquer des, intelligences en France; d'être le 
chef d'un rassemblement d'éniigrés forme snr les 
frontières^ dans^ les^ {>ays de Fnbourg et de Bade ; 
et complice d'une ccmspiratioQ tramée. par les 
Anglais contre les jours du premier consul. Le 
prince demandait en vain le temps nécessaire 
pour frépondréià ces accusations; condan^né sur^ 
ie-cbanîp ^ il fut fusillé damsJesibss&du château* 
Le duc d'Ënghien , né à Chantilly le 2 août 1 777^ 
était ^é de treateKleux ans* ' .) » o - 

Un grand nombre d'individus avaient été in*»* 
C9reérés prévenus de conspiration contre les jours 
du {premier consal; leur, procès* «s'uistruisait a^oa 
solennité devant le tribunal spébial de Paris. Fiur 
sieurs .'<3e ces. individus j daraiit la révolution ^ 
avaient manifesté des Ofuniobs absedûmenCi^^iér 
renufs et tenu une'condjiit^ aJasoluK^eat contraire | 
ils s'ékmnaiantt de se trouver réuni& d ^s la iiif taè 
accusation ; le public partageait kur sui*piftè» 
Plusieiik^ ouvrages ^ imprimés* dans ces derfliecs 
temps j ont {dé du }oiur sur cette sioguliéro énigme 
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dont la soludon paraissait difficile. C^étaît ■ une 
conspiration imaginée par les a^ens de la police 
de Paris ( I )• Leurs affidés en Angleterre avaient 
engagé un assez grand nombre d'émigrés et d'an* 
cicns chfïfs de chouans à débarquer sur les cotes 
de France , et à venir à Paris; ils leur firent 
entendra que le moment arrivait de ramener la 
maison de Bourbon sur le trône ^ et que^ dans 
ta disposition générale des esprits y ils trouveraient 
de grandes facilités à se saisir de la perspikne tlii 
premier consul et à le conduire à Londres. Le 
projet de Bonaparte et de Foucho était d'attirei» 
en France noui-séulcment ces. boni Aies intrépides ^ 
mais le général Pichegru et plusieurs des prince! 
dn sang ; on eût exterminé d'un seul coup dei 
ennemis dangereux. Une idée non moins sédui-t 
santé se présentait a leurs esprits ; le général 
Moreau était ^ depuis plusieurs années^ Tolijet 
de la jalousie et de la baine de Bonaparte : ayant 
Jong-temps Tait la guerre avec Pichegru, il était 
probable que ce général , malgré Tattention aveâ 
laquelle il devait se cacber dans Paris pour mûrir 
et exécuter ses projets , cbercberait à se rappro-* 
cher de son ancien compagnon d'armes. Les agens 
de la police n'avalent pas perdu un seul instant 
de vue le général Picbegru, depuis Je moment 
Oit il prit terre en France ; toutes ses démarches 
étaient extfninées $• la moindre correspondance 
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(i) Campagnes de B6fia|>arte en 1812 , i5 et i4* 
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entre les deux généraux suffisait pour inipllqucr 
Moreau dans la conspiration en qualité de fau- 
teur ou de complice. Moreau fut* traduit devant 
les juges criminels ; mais les accusations alléguées 
contre lui pouvaient se trouver anéanties par la 
fermeté de Pîchegru et par ses révélations dans 
les débats publics; on prévint cet inconvftiient en 
étranglant Pichegru dans sa prison, 
î Le procureur-général, portaint la parole dan& 
tîette affaire, s'exprimait en ces termes: «Vou* 
avez devant les yeux le rapport du grand-juge ; 
des Français ont été vomis sur notre territoire 
par le gQuverûement anglais; quel est le but de 
la conspiration ? les accusés vous en ont instruit :. 
c'était le rétablissement de la maison de Bourbosb 
sur le trône , et la moi^t du premier consul. Oa 
peut diviser les accusés en six classés : les hom-r 
mes envoyés d'Angleterre, Georges Cadoudal est 
à leur tête ; les individus réunis à Parîs pour 
détruire le gouvernement, Pichegru, Moreau^ 
Lajolais sont de ce nombre; les complices venus 
d'Angleterre ; d'autres complices venus des dé- 
partemèns; les agens chargé&de loger e) de nourrir 
les conspirateurs dans les routes; enfin, leurs, lo-? 
geurs dans Paris. » 

D'après la marche de la procédure , les nom- 
bceux accusés se trouvaient évidemment répartis 
d'une manière différente : des individu^ venus 
d'Angleterre se proposaient, disait-on, d'attenter 
aux jours de Bonaparte ; d'autre? , copime le gé-« 
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néral Pichegru^ étaient pr4venus de correspon- 
tiaoce avec les émigrés ^ datis le dessein de ramener 
Louis XVIII sur le trône de. ses pères ^ en sanc- 
tionnant^ par upe charte solennelle^ les demandes 
faites par la nation entière au comqiencement de 
la révolution ; des troisièmes ^ comme Moreau, 
étaient accusés d'avoir eu connaissance des projet^ 
de Pichegru et de Cadoudal , et de ne les avoir 
pas manifestés au gouvernement; enfin des Qua- 
trièmes devaient être considérés comme des rece- 
leurs de conspiration. 

Tous, à l'exception d'un petit nombre, furent 
condamnés^ la peine de mort. Qn trouva le général 
Pichegru étranglé ddas sa prisoja , durant la nuit 
du 6 au 7 avril. Les uns préténdk*ent qu'il s'^était 
donné la mort à. lui-même ; d'aUV*çs a,tci)isèreQt 
Bonaparte ou Fpûché de cet ASfe^ssinat. ce II fia 
commis, disait -on, par des Masneluclîs yea^ 
d'Egypte à la suite du premier consul, et fusdlés.^, 
.peu de jours après, ^fin d'-ent^rrer ce. secret dans 
leur tombeaiï. » Cette mort enlevait à Mojreau les 
moyens de prouver que d'ancûsimes ;li^is(H)s mili- 
taires devaient seules être attribuées à deux entre- 
vues avec Pichegru , dont on lui faisait, yn crime, 
en dénaturant leur but; Cependant, la gloire doQt 
ce général s'était couvert à la tête des armées et 
son caractère de modération l'emportant dans 
l'esprit de ses juges sur les assertions de ses enne- 
mis , ils le coAdamnèrént à deux années de prison. 
Cette peiœ fut commuée en Un banniss^memt datis 
les Etals-Unis d'Amérique. 
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Bonaparte fit grâc« de Ici vie à plusieurs com 
damiïés; ils furent enfermés: Bouvet, de Lauzier 
et Armand Gaillard, au châteati de Bouillon; 
Trédéiic de Lajollais , à Bellegarde ; Louis Roas«* 
sillon et Charles d'Ozier, à Lourdes; Fi*ançbii 
Roclietie, au diâteau dlf ; François^de Rivière^ 
au château de Joux ; Armand et Jules de Polîgnac^ 
au château dé Ham. Les autre» périrent en place 
de Grève, le ^5 jimiâ 

VnL Pendant Tinstruction de ce procès, h 
tribun Curée avait déposé , le 5 avril, sur le bureau 
•du tribunat, une motion tendant à rf^étlr Bon«v- 
parte de la dignité impériale, et de déclarer rem*- 
pire français héréditaire dans sa famille. Une 
/ commission , chargée d'examiner cette motion , fk 

son rapport quekpiès jours après. Le vœu de Curée 
obtint la majorité des suflrages. On lenvoya au 
«énftt ; ce corps Tadopta dans une séance extraor- 
•dinaire, tenue le iÇ mai, sous la présidence du 
consul Cambacérès. Ij'acte renft^rmait sei^e articles. 
Le premier déférait le titre Ôl Empereur des Français 
' au premier consul , et ordonnait que la justice sfe 
rendrait en son nom par des officiers instillés par 
lui ; le second traitait de Fli^rédité dans la descen*- 
dance légitime du douvel empereur, à Texception 
des filles; le troisième, des prérogaftives de la 
famille impériale; le quatrième, des régences; le 
cinquième, deS grandes dignités de l'empire; le 
sixième, des graads officiers ; le septième , des ser- 



mCQS. Les imitées déiormuiaîeoi le» aUributioDs du 
sénat 9 du cof]t6eU d'^^tat, du cQi^ps lég^l^tif^ du 
|,rUmnat y des' iQollcigf s électorauiL ^ de la cour im- 
périale et de rprilre:ju,<M<;}iaire.J^e/)ernÎQr oooteuait 
le ¥€^ dé soilnieurete séaiatu9-c:)u&ulte àTaccep- 
taûûD des cîtoyeûjs français. 

II. fut préseoié le même jour à Bonaparte ^ dans 
Saîilt*C]oud p «pair le sénat en corps* Le premier 
coxisul prit sur-^le-rchamp; le titre d'J^'mipereur^ san$ 
a^tOeudre le ri^3uUat:dds votes. Il ne pouvait , en 
efiel, lui être oonivair^ (i), 

, Louis XVIU résidait aJors dans Varsovie : il 
protesta contre cet acte , le 6 juin^ en ces termes ; 
fc Prenant le litre ^^ Empereur y et voulaut rendre 
CQ titre: héréditaire dans sa famille^ Bonaparte met 
le sceau à son usurpation». Cet acte .ne saurait^ sans \ 

4oule> infirmer mes droits. Mais ^ comptage de ma 
conduite à tous les souveràios^ dont les droits ne 
9Qnt pas moins lésés que les mieds ; coniptable à 
la Franc^e^ à ma familie, et à mon propre honneur^ 
)e [croirais trahir la cause commune en gardant /le 
silence dans celte occasion. Jq déclare donc que, 
loin de reconnaître le titre impérial déféré à Bona* 
parte par un corps qui n'a paiî méme^ d'existence 
légitime en France, je proteste conirie ce titre et 
contre tous les actes ^ubséquens ïtuKquels il pou-* 
y^ait donner lieu. » 
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(t) Ce résultat fut proclamé par un- génatui-coiiçultt, 
4ltt 6 liovembre. 



IX. Bonaparte 9 en possession d*ùil trône •diii' 
lequel il ne devait pas espérer de sWecir, sbn^ 
Igeait à rendre sa personne plus irénerable à sei 
nouveaux sujets y en recevant rcmctibn royale des 
mains du pape Pie VIL Ainsi Pépin ^ occ^upànt 
le trône du dernier monarque de la race na^ro^ 
vingienne^ avait eu recours au pape Etienne. 

D'après les antiques usages de la cour romaine y 
le seul monarque auquel le pape <îOnférSLit Tonc*^ 
tion royale 9 éuit l'empo^eur d'Alfemagne. ^Gef 
prince venait recevoir dans la patriarcale de Saint- 
Pierre ce témoignage de la bienveillance ponti- 
ficale. Quelles raisons purent déterminer Pie VU 
à s'écarter de cette règle et à entreprendre un 
voyage de cinq cents lieues dans une sakon rigou-^ 
reuse pour couronner un soldat dont la fortune 
n'était pas affermie ? Il est difficile de répondre à 
cette question. Suivant les uns^ des liaisons étroites 
existaient entre le pontife et le guerrier avant le 
temps oit Fun porta dans ses mains les clefs àe 
SaintrPierre ^ et l'autre le sceptre des Césars ; ils. 
attribuaient à ces liaisons la détermination prise 
par les habitans de Rome d'ériger celte ville en 
république y et l'élévation du 'cardinal ChiarcH 
monte sur le trône de l'église. Selon les autres^ 
cette condescendance inusitée de la part du pap^ 
fut la c<Hidition sous laquelle le pi*eaiier consul 
(le France l'avait mis en possession des états laisséa 
à l'église romaine par le traité de Tolentino. 

Pîe VU avant manifesté^ dans un consistoire y 
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5ôn projçit.de passer, en France^ sortît de^Honia 

}& 3 novén^bre^ accompagné dé quatre. cardinaaxy 

de deux ardie^réques , de deux prélats, inférieurs^ 

dq quatre chambellans^ de dei^x chapèlaiim^: de; 

deux maîtres des çérépionies^,, do ; deux capitaines} 

des gardés^ d'un intendant des voyages^ de- deux] 

secrétaires^ d'un médecin> dHm> chirurgien^ eti 

suivi par treofte^^ept domestiques. Il arriva- le 25 

à Fontairnébleau^ qù Bonaparte s'était rendu pour> 

le receTOÎr; S'étant reposé quelques jours dani' 

cette màis<»i. de pkisancey il.yinttà Paris ^ et fut 

logé au. paki^ des Tuileries y dans l'aile du côté dur 

Pont-Rojal>.coimue sous le oiom.de pavillon^ de> 

!lf loue. La cérémonie du couronnement était fixée; 

au dimanche 5 décembre* 

Elle fut célébrée dans l'église, cathédrale de Pa^ 

riS) décoeée avec la plus, somfttueusè magnifia 

cence. Bonaparte , vx>ulant que le pape officiât à( 

cette occasion avec toute la pompe du pontificat ^ 

^vait fait présent à la cathédrale de Paris d'un 

assortiment de rases sacrés de vermeil enrichis de 

diiamans ^ d'omemèns magnifiques , dans le nombre 

employés:a Saintf*PieiTe deHome aux principale». 

céréiiiomes;reiigieUses> d'anbes dé;denteUesd'imo. 

grande beauté ^ d'une croix processionnelle ^ de 

ohandelieès^.â'^censoirs et d'autres meubles. pré-- .' oi 

eieux qui forment auj6urd!bui le trésor de .céite 

église 9 dépouillée pan les Jacobins, dç» richesses, 
qti'elle tenait des rois der France. . ; 

. Gharlcn^agne^ .^yaût associé à l'empire son fils^ 

ToTJie F. 21 
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Louû-le-Déboimaîre, léi ordomia de ptaiMbe la 
CoaroDQe sur l'aaiel et de se GOaronner lui-aiéiiie ; 
Booaparie retibcnrela cet efempie; deum <ooii»rcmiii» 
étaîeiH préparées^ une pour leoB^reur^ rauire 
pouir rîmpmriErieèi Jbe pope ayiuit t&fvnkké hs 
prières da sacre insÀ^ées dafls le pentificdl ramaûi) 
Bonaparte 9 prenaiit la ooôroane shr Janiel^ Ja 
plaça sor sa tiête) il.conroofaa eoBnàutnùu épôase 
de ses ïDaîiis« L^empereor et lé pape réViAiretii aiu 
Tuileries diaeup ayec «i corté^ psiaiddierw 

Pie VU fil èd Fratac^ ub «^oqr assn loDgj il 
ne quitta PaHs Içpie le- 4 ^^Hl îSdS/ ab tuoiÂeat 
où- Bonaparte aortaît db cette capitale pvyar aller 
prendre ^osaesRoit de la oonronoe dltàlie. Ce long 
séjour pouvait être atlribiié à la rigdeur de la 
sai^n I on lé nsgardâ cependant coonne Une con- 
séquence d une aégoeiation entre le ntefftvèl em- 
pereur des Franehis et le souverain pontire. Bo- 
naparte ^ eyaiM'déterBiiné la répuMique d'Italie à 
s'éHger en rojrauifae et à lui offrir ceiie acouroiuie y 
portait ses vlàes sur ei^e de Rome; Il ^pouvait mé^ 
diter^dès^lbiti ib profet exécuté dans la suite ^ fors^ 
qu'ajantfapt«deverlé pape dani Je Vatican^ il fal 
eondiiit prisoiteier au ckâteasi de Fétttainddeak; 

• , •« .»'••. , 

%So5^ X. Là réptdifiqàë d'Italie avint éné ibiidée àa 
niilt^u des cÔMmotiotis politiques; Faible > incw^ 
tditie , êtposee k devenir la proie de rAntrii^ y 
elle ne pouvait se sotttènir sans la protectioU de 
la France. Celte cob^idék'alioii TaVait dëlèrniiûéQ 



PE rRANCE. i8o5. 3:î5 

à donner au pœniier consul la qualité de son pré- 
sident et de son chef. La prompiiiude avec la-' 
quelle les principales pubsanicfes de l'Europe s'em- 
pressâieut à t^éotiâattre le titre impérial dahs la 
personne de Sbeaparté devait faik*e uûe vive im- 
pression sur les prillcipàtit magistrats de là repu* 
blique italienne. Là cbnsUftè d*é(at émit, au mois 
de biÂrs^ lé ttSéu de défth'ei^ à l'éttipereur des Fran- 
çais k «î^urokitïé hérédkaife d^ttalie , de mule en 
male^ par ordre de priitoôgénlhiie. Botiaparté, ac- 
ceptant cette couronne , décréta , par une procla- 
mation y que liH seul piOutràit la posséder œnjoin- 
tetnent avec celle iSe Fi-anôe , et que ses succes- 
seiirs "Sérient V^\is die i^^idér constamment en 
4ta}t'e.4^a tttêùïe proclamation fitàit au à5 mai la 
cét^éiâietoie du safcrë et du feduvoilnertiént dans la 
«âatiliéârâle de Mifen. Lès ptéparâtiiTs dû' voyage 
au-delà des Alpes se faîsaiéYtt avec rapidité. * 

Les Aftglais ruinaient te torhhièrce des Espa- 
note^ ëBi les accusant de tie pas otservef uhe neùr 
t^allté éxaéte. Toutes les Villeà rtiarîtimés faisaient 
ent^Mliie leurs plaintes à là cour de Madrid. Dé- 
«ôVmiBfée «è ti^èttrè titt terme à éeitè vexation, elle 
VëéwX d*eûroje!t h Paris ïé prîncé dé Mâssèrano 
en qualité d'ambassadeur plénipotentiaire. Il était 
c^à^gé de féliciter Boùapa^te sur soii avènement 
i l'^ipire y de proposer la f'^iimon dès flottes es- 
pagnoles àuk Hoctés IVatfçàtseS jk^uir c< mbattré les 
Anjglais, et dé présente!' au nouvel empereur 
l'orbe de la toison d'dr. Lt)tiis XVIII , inscruit de 
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celte promotion 9 renvoya à Madrid la décoration 
de cet ordre; il écrivait à Charles IV : c( Momieup 
mon frère et cher cousin^ je vous renv(He avec 
regret les marques de. Tordre de la . toison d'or 
dont S. M. votre père^ de g^or^eu^e mémoire, 
m'avait décoré ; . il ne .saurait lien y avpir de comH 
mun entre moi et un homme qui s'est couvert dii 
sang d'un Bourbon, du duc d'Ëngbien. La re- 
ligion peut m'ordonner. de pardonner à un assassio; 
mais cet assassin, devenu le tyran de mon peuple^ 
doit toujours être mon ennemi. Dans le siècle pré- 
sent y il est plus glorieux de mériter un sç^tre 
que de le porter; la Providence,, par des motifc 
incompréhensibles, peut me condamner à finir 
mes jours en exil, la postérité et mesçoi^nipo4 
rains ne diront jamais que dans les temps de Tad-^ 
versité je me suis montré indigne d occ^if^r le 
u*ône de pies ancêtres. » 

Bonaparte était à Milan dans les premiers jours 
de mai; il fut couronné le 26 dans l'église caté« 
thédrale. On fit usage dans cette occasion de la 
couronne de fer, employée autrefois au coiiron-; 
nement des rois de Lombardie ; le chapitre de 
Monza conservait cette couronne dans son trésor, 
d'où elle n'était pas sortie depuis le couronncmeot 
de Charles-Quint ; on vint la chercher en pompe. 
Cette couronne , connue sous le nom de couronne 
de fer, est d'or, à pointes à la manière antique; 
un petit cercle de fer placé dans sa pai^tie inté- 
rieure, lui avait donné le. nom sous lequel on la 
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'désigne ordmairement. Après la cérémonie, le 
•nouveau: roi se rendît en pompe a^^ Féglise de 
Saint- Ambroise , oii fut chanté le Te Deum. ïl 
suivait en cela le cérémonial usité à Trûtronisa- 
ttion de3 anciens rois lombards. Les jours suivans 
rfiirent employés aux chsfngemens dans l'adminis- 
tration publique , nécessités par la nouvelle fortne 
•du gouv-ernement. Une députatîon solennelle, com- 
posée du doge de <ienes et il'un grand nombre de 
sénateurs ,, vint y le 4 juini proposer la réunion de la 
Tépublictad - ligbrieâne à FeiHpire français. Cette 
'réunion elistait de fait depuis long-temps ; les Gé- 
'Dois 9 ne jouissant que d'une apparence de liberté, 
fsans commépced sans forces, "en proie aui puis- 
sances barbaresques et aux armateurs britanni- 
•quès, ne pouvaient plus se protéger eux-inêmes. 
•Un grand nombre de matelots génois gémissaient 
'dânsles'fers des Algériens et des Tunisiens; l'iur 
■ Corporation» de la république à la France les ren- 
dit à la Hberté et à leur patrie. 
' La domination de Bonaparte, en Italie, com- 
prenait la Ixiriibardie , le Piémont, la Ligurie, les 
duchés dé Modéne et de Parme y la principauté de 
Lucqués^ «édée, par ce monarque , à sa soeur 
Ëlisa et àr sonimari'Baccbiochi, et les trois léga- 
tions.- H 'lui' toatnquait l'état romain pour rétablir 
♦l'empiré- de Charlemagne; c'était l'objet d'une 
négociation très-difficile, dans laquelle Bonaparte 
éprouva , pour la première fois, que sa volonté 
n'était pas une puissance à laqitelle chacun fut 
obligé de se soumettre. 
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A peine pârIaît«on k Paris de }a gnerre avec 
J'AmgJeierre , ou du mqins renchérissement de» 
denrées coloniales était 1^ seul fâoM^ux effîtt qu oq 
jpn éprouvait dans c^^tio capitale. Nous recevions 
durant les premiers niais dès bei9l»lités> par la 
voie d'Ëspagqe , çe^ deii^fées , devepues ^v^ France 
d'un usage indi^pe|3S£^)>le ; ^Ile fui bientôt fermée 
au commerce de Fr^^f^. Lfr 5 ootûhre 1.6.04 y ^ 
.la bautepr dç Sai^iarM^rie, une esoradre bri«- 
tannique renppntm qiiatre (régates espagnoles et 
quelques navires i^^i^pbsDiid^ ; ceU^ flotte venait 
de Rio de la Pl^ft ; ?Ue apportait dam le 
port de Cadii l^s tré^flrsi de l' AoEtériqqie y e^ ime 
grande qui^i^ti^é flp ^i^Kcfaandîses. Trois frégates 
furent prises p^f l^ss APgll^i^"; la quatrième périt 
dans les eaux ; tout le çpnvoî fut enlevé. Au mois 
d octobre , Tamirftl IVel^on »e rendit mattre d une 
goélette esp^gpqle ; ^lle venait de Maton où elle 
avait conduit cefiit hommes d artillerie* L'escadre 
de Nelson brûla uji l|^ipH>nft castillan dans le {jort 
de Palamos. t^'£)3|p^^g^iie pouvait rester ifjscasible 
a ces outrage^; ua m^Âfeltç fqt publié à Madrid^ 
au mw de déqemlire; on y lisait : « La guerre 
s^étant altufnée eiure la Fraaœ et TAngleterfe , le 
jroi ^yait préféré ua subside pécnniaii^e an CKm- 
tingent de troupes et de vaisseaitz aiipuU ea (àr- 
veur de l^ France » fn fevtu«du traité d:aliiance 
de i796f Lie cabinet de SaintrrJmtes ' aiioffa cet 
arrangement ; le roi comptait donc^ sur une neu^ 
tralité çonsenUe p^r 1^ deux puiMaaces beUi- 



^écantes. Une fâcheuse expoiience le <}éieom[)a 

bientôt. Les vakseaui . marjohands étaient enlevés 

par les ttitaaleiir8:luritaQiiiqiiief.;Le gouvèrif^uent 

'de/Lon&es fingnail d'acimd^iir ks réclamation 

des nëgociaas f^pagnob^ et ne' lear rendait auU 

eune ^uatieek^^JBséntôt ail supposa dans lès ports 

^stîHans ^des aumeaii^ns iecrels qni n'existaient 

paà ;c,il demianda ensuite ^ oomni^ condition de peu* 

.tralilé, la ) proh^iiion de vendçeidans les ports 

d'Espagne les péises failèB par les Français;: .on se 

«oujoiit à oette dJDmande. Mf^é oelte con^^seen- 

<lanQ9 , - l'aQipiaâS8|deur d'Anglait^cre à Madrid 

rqusita celte résiddncd ^ <à .l^s ^ostilité^ f furent 

ctoimeocees^ pac des frégfiias; i^ues comme. aoEiics 

dans les poris. espagnols , «tan Bii£eu des u^gq-^ 

cialiops pourks maintieada.|fi^p8ifi(. D 

/wCe manifeste fut auiva dW ênabai^ sur lf$ 

'propiétës britanniques, en Espagne- ^^jt d'un otidee 

d-ué^ da repri^ailkâ. La Oaysé des liostîÇtési était 

connue à Londres, eomnàe à rM^^ind ; !niais kà An* 

glais;fbittieiD£.la9uccri» sauàla déclarer; çt^qgaud 

celte dupliinté idëcida' Gfaatlad I¥ à publier- son 

manifeste» iQcotgea III. aocusar.les Espagnols ^'a- 

voir •CQniœéfQé«;lfl& boslilills y .'connue jsi &ire la 

^erce.n'élaitp^'ia déclarer!.. iieDcges 111^ dans 

-son diseours aui( d^ùx obamboes', lé ï5 jamder 

i&o5 , jnejetiiit- Jfis mfttifs d'agression sur la traité 

' de Saîulrlldepiiâiiifte, doût Jes< articlea 

: r£sp0g^ )Q«|ti*e les. n^ina do^gû^aerMment^ 

^liiSi obUune mi'î^iron^Qiit d'âmlùtbn qulil pEK&-> 
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tait ei^t>]ayer k son grë pour détruire^ l'^xâtence 
^nationale de la GraDd6«>«Bretagne.' ^ '« ^ .- 

Cet ëvènemeiit.po^vaît jcbimger tes faces de l(i 
.guerre. L'Espagne possédait sons^nf^^aîaseaux de 

ligne et un grand nombre! de! frégateai^ Ces ïbrcei> 
jointes k celles des Français et. dirigaes^àve^c mte)- 

.tigeucè 9 menaçaient F Angleterre d'tine^inv'a^oii 
- inévitable. Voulant prévenir cette réunionyles Aoh 

glai^ multipliaient leurs efforts ^pÔEr dàruii^e la 
fflouâlle de Boult^ne. Pendant le mois d'oqiobre 
^(iSo4V une flotté anglaise formidable couvrait les 
ièauirdela Manche; elle devait prot^erlet a ttacjuès 
1 d'une grande quantité de brùldts et de plusieurs 
r machines infernales' dirigées par le lord Keith. La 
-petitesse de cesi embarcations ; leur permettait de 

couper la triple' fli^el d'embbsaage; formée pai^ las 
f|i»rames(^£hniçaises^^Leff/i]3ràlou étaient de trois 
.' sectes <; la pr^inîère.sè composait dé «doops et' <jfce 
JiCCÎiteps ;;Ia sèeobde > de bâtimèns semblables à des 
Hcèffirfiside la ^loÀgûéurjde> vingt pteds ^ur trois àe 
liargeur*^ leur. peu d'élévatioai:au4d)9SSU8 de Ve^i 
jiet lobscnrite âé la nuit les midaiâiit i^iffiçil^ à 

jipeecevoir ; laiixiapeeies pouss^itrapidement vers 
( iesnàvires français^ lia tsoisième'eapèee consistait 
i'éQ des barib^rempHs dWtifid^s^ posés verticale- 
: inent à Taidë ^ Wé > mécanique ^ «et <pB s -enflaniH 
' maseni an moindre choc éprouvé* par le brûlot. 

Lés machines infernales offiraienb aux^ ^deux côlias 
• française et anglaise : chargées de specuteurs t«n 
-feu d^artiiîce admirable I avec unei terrible tdétjH 
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difttÎGm. Là mner était en feu ; mais lii là mer , ni le 
tfeu ne répondirent* aux noires idées- de ceux aux- 
iquels on dut ce genre d'attaque y renouvelé durant 
rj^iisieiii^ nuits. Les brûlots dirigés vers la ligne 
-française y étaient portés par les vents et les coti- 
urans. Les Mtimens leur ouvraient un passage 
*^Sresque tous éclatèrent en dedans de la ligne ^ et 
iet très-près du rivage; la flottille française n'en 
reçut presque aucun dommage. ^' 

- Malgré ce mauvais- succès ^ les! flottés anglaiseis 
? continuaient de 'bloquer tous les ports de France-, 
;gd'£spagne et de Hollande. Cette surveillance ne 
'«assurait pas les babitans des provinces maritimes 
^britanniques contre les mouvemens continuels de 
ilsL flottille de Boulogne ; elle n'empêchait pas 
-même les vaisseaux de ligné français de sortir dâs 
'.ports. Une escadre ayant mis à la voile de Roche- 
'.fôrt dans les derniers joijrs de 18049 l'alarme 

pénétra jusque dans les . deux chambres ; on ftii 

: instruit de son arrivée, sur les cotes d'Amérique. 

-«Cette escadre, s'étânt réunie à une escadre .espa^ 

gnole^ formait une flotte de seize vaisseaux de ligne; 

elle mouillsât devant le port royal de la Martinique, 

le ig février. • L^ilè»de la Dominique fut prise 

par les Français et les Espagnols; ils ravitaillèrent 

'toutes leurs colonies dans ces parages et revinrent 

'dans, les ports , d'Europe après avoir rempli l'ob^t 

- de leur expédition. / 

Une escadre plus considérable sortait de Toii- 
f Ion , souSdla conduite de l'amiral de :Vxlleiieuvd« 
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Oo y ecnuptaît quatorze vdîsseam.de ligne; die 
se réunit dans la èiaie de Gibraltar, à une escadre 
espagnole de six ^ais^eaux aux ordres de l'amiral 
Gtravina. Six vaisseaux anglais Uoquaient le port 
de Cadix ; Faillirai Qrde les çonnuandait. Aperr- 
oeyant la flotte oûmbinee, il .nuDfHt sas cables eft 
prit chasse pour se réunir à réséadre de twaùf 
rai Calder, forte de quatorze vaisseaux. Les idées 
les plus disparates càroulaiem dans (.laiKtres sur 
les opérations de 1^ flotte combinée. Suivant lopi* 
nion la plus générale > on k cnayah deattoee à se 
•porter sur les parages d^Ammqne ^ à se ré^nk- jk 
Fescadre de Rochefort, à s'empaner de la Jasuô^ 
que 5 et à ruiner toutes les possessions aagbiseai 
dfl^ns les Antilles. Selon d'autnes ^ lexpédîtioii 
Aaneaise cachait un faut plus important. En attir- 
4*ant rattenlâoD et les forces des Anglais sur les 
plegcs aipéricaines ^ et en les obligeant de d^arnir 
les oâtes d'Europe y Bonaparte se proposait dRopq- 
.reiria jonction de la flotte de Bvest à la flotte b«ta«e 
et d^sécuter sans peine unis mvasîon en An^&- 
tenre. 

^Veecadre de ViOenenve et ceUe de Calder se 
vtfB^OBUrè^mt à la kanteur dé la Cercle , le aa 
juillet. On se battit par une bramé si épaisse» qu il 
>élak impossible <|e distingue» les signaux. Les 
l^àbèsipar intemoiles fe perdaient de ime. Les 
vaisseaux espagnols le Saint-^Raphûël de quatro* 
viogt-^quatre eanéns , et le Fmktà dersoiiant&dC|ua- 
torze^ démaiés ail coinmencement dn oonibat^ 
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tombèrent ' ail pouvoir de Anglais. Les Anglais 
perdirent le JVindsor^Casth àe soixânle-quatorze. 
Le Malta faisait eau de toute part et ne pouvait 
plus tenir la mer. Det^c autres vaisseaux , également 
maltraités ^ tombaient sous le vei^t ; Calder aban^ 
donna le combat. L'état de faiblesse où se trou- 
vait la flotte combinée ne hii permit pas de 
poursuivre ses enneVnjt; elle entra pour se ps^dour 
ber dans le port de ia Corogpe y et revint ensuite 

à Cadix. ' 

Deux antres escadres sortaiefit de Brest et (?f9 
Lorient; le commerce anglais faisait des pertes 
immenses en Amérique y eii Acde et en Europe. 
La . fl^uiJle de Boulogne recevait chaque |oiir 
de nouirflles forces et pkis de ^sonfiancê ; Famir^I 
VerbiieJ et Lè« capitaine Harael t'étaient mesurés 
.contre àes forces supérieures avec une adresse 
et une intrépidité dont les Anglais témoignèrent 
euxHmêmes leur surprise. Le cabinet de Saint- 
James S'était enfin cocivaincu-de ^impossibilité de 
•combattre long-^temps avec avantagt^ contre la 
^ance et ses alliés* Pitt y rentré au minii^ère y se 
trou¥ait chargé du poids de Fétat ; Addington sVr 
tait vu obligé de dcooner sa démission ; lord Me)« 
viUe éprouvait la boute d'une^nquétè criminelle. 
Accusé d'avoir déu>nmé à son profit les fonds de 
la flaarine y il (ut contraint de résigner ''tous ses 
emplois et d'attendre d'no jugemiem incertain le 
rétablissement d'une réputation Aétrie ou la peiné 
due à son crime. Dans ces ciroOnstaiiiKS, Pitt crut 
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.devoir dierc^er son salât et celui de sa patrie 
.daBS une guerre continentale. 

XI. L'Autriche et tout le nord de rAllems^ne 

étaient désolés par une extrême disette de vivres. 

Frédéric Guillaume^ roi de Prusse y reftisait obs- 

diiément de reprendre les armes. Pitt eut recours 

-aux cahînels de Vienne et de Pétersbourg ; oti 

devait préyoûr une guerre continentale au moment 

où 9 dans la séance du i8 février, le ministère, 

•présentant le budget de T-année , obtim cent mi)- 

Jions de francs pour être employés sur le cDn- 

.tinent; soixante-<{iiinie miUions lui furent accordés, 

•pour le même ol^et , dans la séance* du i !3 pullel , 

Jour de la clôture du parlement. Si les temps 

étaient changés , les hommes ne l'étaient pas ; ïa 

'puissance de lor crâiles plus nombreuses annéei. 

:Le fléau de la guerre menaçait la Grande-Bre^ 

.tagne f il ravagea TAUemagne et l'Italie. 

Pitt avait ocMnpté particulièrement sur la Russie ; 
inaccessible aux représailles par sa situation , cette 
puissanee' peut commencer des hostilités paroa^ 
^ice ou par intérêt, les continuer ou les aban^ 
ulonner à son gré, sans crainte d'être poursuivie 
dans ses déserts. L'Autriche, plus voisine de la 
France , l'Autriche h peine échappée aux calamités 
de deux'guerres malheureuses, pouvait-elle se^teir 
imprudemment dans de nouveaux emban^as? Ce* 
pendant le ministère britannique regardait comme 
însufEsans les secours de la Russie sans Tadhésioa 
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de r Autriche; il fallait donc éblouir ^ gagner, 
entraîner cette puissance : on y réussit. 

J'ai vu des observateurs persuadés que^ mal- 
gré les subsides abondans offerts par l'Angte- 
terré y Pitt ne parvint à mettre les armes dans 
les mains des empereurs d'Allemagne et de Russie 
qu'en faisant naître dans leur âme des sentimens 
liés aux. illusions de la vanité humaine. L'ambi- 
tion démesurée de Bonaparte était généralement 
connue ; maître de la plus belle partie de l'Italie^ 
il entretenait dans la péninsule une armée avec^ 
laqul&^e il lui était aisé de l'envahir toute en- 
tière en peu de temps ; alors il pouvait se faire * 
proclamer empereur d'occident, et vouloir exercer 
une prééminence sur tous les trônes de l'Europe. 
Les empereurs de Russie et d'Autriche , menacés 
de déchoir du haut rang dont ils jouissaient , , 
regardèrent leur dignité comme essentiellement 
intéressée à rompre les mesures d'un soldat placée, 
par la fortune, au rang des monarques , et qui 
voulait humilier ses collègues. ' 

Bonaparte était revenu à Paris dans le» pre-' 
miers jours d'août. Un mouvement général se 
manifestait x}âns la tnonarcliie autrichienne. Ses 
troupes se portaient à marches forcées sur l'Adige, 
dans le Tyrol et sur les rives de l'Inn ; on rap- 
pelait les seniestriers sous leurs drapeaux ; on 
fortifiait les gorges vers les montagnes vénitiennes.' 
L'archiduc. Charles entrait , à la mi-septembre , 
dans Manioue, et -pi'enait le commandement de 
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l'armée autrichienne ; c euil , disait-on ^ pour se 
mettre en mesure de ne pas craindre rarmée 
française commandée par le man^hal Massém. 
Bonaparte > appelé à la couronné dllaii^^ avait 
rassemblé cette armée sous prétexte db méièr, 
^dans cette occasion brillante^ les pomper mili- 
taires aux solennités religieuses et politiques; Ce 
motif ne pouvait faire long-^tefaips illusion ; (èttt 
amionçaît ukie guerre imminème. 

Une noie est remise à b diète de Ratisboa&e} 
le gouvernement français y prbteatàit qu'il regar* 
derait comme une déclaration de guerre toute 
augmentation de troupes dans les armées de l'em- 
pereur^ du tooté marche ultérieure de cesarnié^ 
▼ers les frontière d'Italie oa de Bavière. Les 
préparatifs de la cour de Vienne n'étaient pas 
achevés ) son atnhwsbdeur à Paris parlait de con- 
oorde et on donnait des aasurances. Cependant 
les armemens autrichiens redoublamit ; enfin 9 
les ministres autrichiens y cessant de feindre, 1^ 
pondirent aux refR*éMntaiions eb FamiNisâadeBr 
d^ Franke à Vienile par des nneusâtivns ç ils 
mmODèèf^ent que François II lMi<k*ait ses états à 
delix armées rassés , et biefntôt apré&ils avonéi^^m 
)e ocmdélrt éeaas lequel ils entraient avec la RusÂe 
mi faveur de l'Angleterrei 

Le camp de Boulogne fut Wé;» les troupes 
qui le formatent ^ celles des cote» de Hollaiide 
et eéUes de Haxiotre ae rendaient rapidement 
ittr h$ bdKxls du Rbii^ MaiMfen ^ seule placs 
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forte de Téleciorat |je Hanovre , cooseira une 
garnîsoa française ; elle fut approvisionnée pour 
six moi;». Une armée de qnditre-^ingt mille cons- 
erits y réunie à quelques troupes restées en France, 
devait, se porter sur lès oétèi menacée par le» 
Ang]ai». 

Bonaparte sohit de Paris le 32 septembre ; il 
était le â4 à Strasbourg^ où rappelaient les vœux 
impatiens de la Biaviére et de la Souabe. L'armée 
autrichienne avait envabi i;es detiic provinces ; 
réléicteur^de Bavière fuyait loîn de sa capitale j 
le maréchal Bemadotte entrait dans Wurtzbourg. 
Le aS ^ptembre , Tarmée bavaroise y forte de 
vingtHiik mille hommes y se réunissait à sa divi- 
sion. Leè Autricfaiem y mattres de là Bavière , 
ayant passé Tiller, s'emparttiént des débouchés 
de la Foré^Néire si souvent abreuvée du sang 
des Français et des AUeimtnds. Bbnapartb ée sii 
prop(»ait pas de marc^lu* sûr Vienne par cette 
rdute 3 toule l'aitnée française avbit franolti Ib 
Rhiu^ le t^^ fpctobre^ à Mayence^ à Spire ^ à 
Dilrlack et à Strasbourg $ elle se portail eu Bn^ 
vière; Les évènemens se passaient avec ra{>tdilét 
Le général Vandamnie y à la tète àe là secmidé 
division du doi^ commafidé par }e maréchal 
Sonh) s'empara, le 6, du pont dé Dbnawert^ 
dépendu par le régiment de (ioUoredo; }e 7 ^ le 
maréchal Murât se rendit maître du pont du Ledi j 
le 8 , Souk et Mur^t se portèrent sur Augsbourg. 
On trouva , auprès de Wertingen , une division 
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autnchiemie; eUe fut faite prisooDière après un 
combat opiniâtre. Bonaparte entrait dans Augs-* 
bourg le lo ; la yille d'Ulm ouvrit ses portes 
aux Français après une faible résistance ; la gar- 
nison^ faite prisonnière de guerre^ fut envoyée 
en France. Toutes ces attaques avaient été accom- 
pagnées de combat» dans lesquels la fortune favo- 
risait constamment les drapeaux français. Le 
maréchal Murât y arrivé à Nort^ngue , entouraiti 
une division autrichienne de trente mille hommes > 
commandée par léguerai Werneck; elle. fut faite 
prisonnière de guerre. Une autre colonne ^ aux: 
ordres du prince de Rohan^ forte de huit à neuf 
mille hommes y cherchait à se replier sur l'armée' 
du prince Charles ^ en ItaUe; elle fut interceptée 
et forcée à mettre bas les armes. Le prince Charles, 
lui -même 9 malgré, ses. grands talens^ se voyak 
forcé de reculer devant les Français. Masséna 
passa FAdige^ le i8 octobre , après une action 
dans laquelle les Autrichiens perdirent trois mille 
hommes. Les succès des Français au bord du 
Danube forçaient le prince Charles. d!envoyer des 
renforts en Allemagne par les gorges du Tyrol f 
le reste de son armée était menacé d'un entier 
anéantissement. Màsséna y ayant entouré un corpài 
de six mille hommes , leréduisit à poser les annes^'. 
et occupa Montebello ; alors le piince Char]e& 
fut contraint d'effectuer sa retraite daqs les moon 



tagues. 
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XII; Après avoir ramené rëlecteuf de Bavière 
dans sa capitale^ Bonaparte marchait rapidement 
sur Vienne; les Français entrèrent successivement 
dans les yUles de Lambach ^ de Wels y de Linizil 
];jes Autrichiens^ autr{uelsraVant^gardedès Russes^ 
s'était réunie j se retiraient à. leur approche*; o» 
peut considérer l'Ëns comme la dernière lignd 
pour défendre les approches de Vienne* Les hau-^ 
teurS'dis Saint-Hippolyte^ à dix lieues de cette^ 
capitale y offraient une faible barrière contre unei 
an^ée: consts»tnment tricMiphante. On croyait ce-- 
pendant. <{ue l'ennemi se retrancherait sur ceâ 
hauteurs comme dans un dernier asile ; la vélocité 
avec laquelle marchaient les Français né leur eu 
donna pas Je temps. 

. Aux> inquiétudes répandues dans Vienne, avanfl 
Vouverturede là.canipagne^ succédaient le troubla 
et la consternation ; la cour ne cachait |Jus les 
désastres de l'armée de Souabe et la retraite 
de l'archiduc Charles. Le roi des Deux-Siciles^ 
regardant coabne oertfiiin le triomphe des Anglais^ 
dès Autrichiens et des Russes y venait impriidem^ 
ment d'adhérer à la coalition. -Cette conduite' Je 
livrait. sans défense à la merci des Français. iSii 
la diversion opérée par l'aribée du prince Charles 
avait réussi y elle lui eût présenté un point, de 
défense.;: la fortune en avait ordonné autrement* 
Les Autrichiens^ après la journée de Montebello y^ 
avaient été battus une seconde fois auprès . d» 
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Vicèncc ; Masséna les poursuivait sans reliîche : 
cette armée se dissipa» 

. Dès-lors y Françviis 11 n'osant plus résider dans 
Vienne , chaque jour on enlevait dans le palais 
les meubles les plus préoiéut) et on les emljait|uait 
•ur le Damibe. Les moùvemeos dans les liotefe des 
princes et des ministres annonçaient Tarrivée pro* 
cbaioe des Français. Le maréchal Davoust s'ap«« 
prochait par la grande route de Saint-Polten ; !• 
maréchal Murât s'établissait sur lés hauteurs de 
Saint*-Hippolyte. Les Russes effectuaient lettr ré* 
traite à Krems, en passant le Danube; Poursuivîmes 
^ar le maréchal Mortier, les tronpesr autrîcbîelkn^s 
avaient évacué Vienne; les milices bowgeoises y 
faisaient le service. ~Murat traversa cette capitale , 
le 1 3 novembre > à dix heures du matin. Des offi- 
ciers autrichiens, chargés de brûler le pbnt du 
Danube, ny avaient pas réussi. Toule l'année 
française paSBa le fleuve ; elle entra dims la Mô^ 
ravie. 

« Dans cet intervalle, une divison du corps , com- 
mandée par le marédial Davoust, était entrée 
dans Presbourg, sans éprouver la moindre résis- 
tance. Le général Baraguay-d'Hiliierft pénétrait en 
Bôh^e; le maréchal Nëy s'emparait d^Inspruolt 
et du Tyrol. ; 

Bonaparte avait son quartier- général daQ& 
Znaim > le 1 7 novembre. Les Russes contimiaient 
de reculer pour se reunir au coi*ps de bataille et 



àrarri^^aç4«.de leur.aFm.ePf Cesf^deraclivisions^ 
aUepd»(^û|çeÂ$aiii[uept^ |^i:iî^ent dftm.la Moravie; 
^ux (j^siiiôri^.JAurs de. );v>f^embr?^ JLié^ armées se 
4i:oiiyaiept' m preswiifèiie ^.i^i^tîdécemlire* .Bona*? 
|}ai^ Êl âur-rlç'rdbfifftp $tl$.i^pQ^(iûyas pour g^ebt^ 
battre se^. eu'qfSQtU > Ij^: IfliiidQjtiiaîfiy à la natâ^ocq 

du jQu^. QxkciQm^^héx^mvmmQWi nulle beoamés : 

la/g^pj::^ f|rt imiéké^.m miiréchal Lannesy la 
,d|'pi|e.;a.u^inQi9ijP^bajl]JS9i^U> Jl^ cçuP^r^ au mérédbal 
Ber^^^çUja ;h m^écb^LMttrat .ccMumandalt Ja'ca-* 
Valeriei di^i b^laiD^I^^ dd^kig^i^de et dix bataflloos; 
à^ ^Gt^di(^f^^ 4orptaimU ki r^^erve ^ daos Jaqùelle 
j»e tr<^tai|ÇQt,cj(|iî^i^aq|j^|4èâ^rde. caiic^ 
p^r )e$ c^^itù^îeçfi .de I41 gandi^^r ^ ; : . - : : ^ 
Liq.)^tpJll&.<K>mo^^J)Çii^^irantJe leirer du^soléil^ 
p];i cof^ptfii d|kiai6 J arftiéfi eoiieiiûe Q^t.cmq mille 
bpnimt# : quatr^vingt miUe.Rjosses et vifagt^cioq 
inîll^,A\iitri($hieu$t A;pnè$;iiuêbe»redeGombat9 la 
gauçbe. d^ IWiltéeiaiMroiruise se tro^viôtr œupée ; 
la droitç i^^ts^lÂÎtiViers .Aè;({tf^lUà > quartier •général 
diQ§ pipi^pçtQi^i^ de;Ru«$ii^ ^t d'Allemagne. La garde 
igipéifîale'de }l.U39ie s'avance pour i*élablfr léi dé^ 
^rdfoj: 0QQibiat(irà par la garde impériale française^ 
islle .f^u.eo |>en. âè ien\p& presque entièremem àér 
ljr>iiie, A une beur^ après imidi^ la viçioife se dédir 
jd/titien faveur des fjsançais* Les ennemis avaient 
p^rduplusdexBxibuii mille hommes. Des oofps e]»* 
i\^v^, jeiant leurstarmesy foyaiêipit éperdus^L'eun^ 
liepçHrdeBussierutsurlepointd'é&eràitprisopmttil 
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Centviiigt'pièc6s de cauon et presl^Ue tous les ba«* 
gagesdes ennemis reatérept an ponvmr desFrançais. 
Des-iacs: glaces 9 Mr kisq|liels^*ëtait réfogiéeune ccv- 
jonne russe avec» bon farttllérie ^ ne jA>tiyabt porter 
«n» poids ausM coân<iiérable ^ la glacé se briàa; tout 
perâseàtelL jétamdes ei^itl ëpou^aâtàbles: 
; Gette^ bataille fav cîonfiue sons le iiOTli de bataille 
d'Austcrlitz ; les soldats kiidonnsâeilt'cèlai de ba- 
taille des trois etnpereurd , parce que lés armées 
étaiehc commandées par lés empereurâ de I^rancei 
d^AlIemagne et de Russie: Trois jônrs après lé 
combat 9 nn armistice' M ^nclti> à idonditkm qaà 
les Russes évacnéf aiettt sviri-leJcbaïilpy par journées 
d'étape 9 T Allemagne etW déuKfÔaHièîes. Cette 
jrietf^ake s'efiectuaWr trois coloilne»: la prànièrè^ 
commandée par 1 empereur Alexandre'0l%0n frère ^ 
legreoid ducConsuimîny pi^itfe cb^ftfiA «te Cra-» 
cuyin ; la seconde se dir^easur Leonbei'g ; la troi- 
sième passa par CiznMUty Wattteli*et']4lil9siâtin. 
La moitié, de Tarméé' msse^n'existtiit! plûC^ ) le» reste 
se. i«etiraitsans artillerie et sans? ba^ag«B.*Le|» pertes 
de* .l'empereur d'i^lemagne étaient encore^ plus 
grandes. Les Français avalent, tait i «soixante mille 
prisonnier» autricbfensi y depuis leurtei^ée'eè Al-** 
Jemagae jusqu'à la bataille d'AusterlkzJ Les*mu>^ 
nitiona de. stout^genre^t enfermées dans^ les^places 
appafienant à Français ' II ^ ' eii Italie y ■ en Au^ 
trichd^ en Moraviey se ironvaient au pouvoir de 
Bonaparte. Le maréchal Bernadotte occupait U 
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Bohéoie ; ) le :p3aréchal f Mortier ;, r la MoFafvie ; le 
oiaréchal D^youiSt ^ Pifç^bpujrg et. une psirtie de la 
Hongrie^; Îe.,ia3i?^réç]tïal JHJ^yj,la Carinthie ; le ma-^ 
r6chal:.MarixiOD^ j la Styri^;; le7naréc)ial iMas^éq?/ 
la Carniole ^ Je maréchal Augereau r,çstaU eiX ;*én 
serye en Souabe; le ins^éc^iaLSoultcompiand^it 
dans. Vienne. IJl ëtait diffici}^. aux ministres aùtfH 
chiens de rassembler une DOuveUe armée ; Târchi-n 
duc Charles refusait d'en prendre le commandera, 
ment* La plus gi^ande partie de Tarmée françaiser 
d'Italie marchait yer^ ]>j^uples,^ §qus le çommaude-r 
ment. du maréchal SaintrCyi^r J^^ mpuyeipei^s se. 
mamfestaien^,en ïipngri^« X)e|^5^u^4eurs^^iécles ^ 
ce royajuQjae ^ppçxrtait. ayjec ip^patiei^çe la domi^. 
nation de; la ^uaisoni^d'Au^^içhe. La présence de& 
Frfinça^ poiUvaitd^t^mipeFjl^'quâ^e çrdresj^^dpnt; 
se A^ompoise )a fjiéte^de.ïfo^griq, ^ proclamer le)i^- 
\qdépend^(iM^e.;^Cet évènepaent eût.pofté up coup, 
mortel à la puissance autrichienne. ., ■ ..^^\ 

Toutes ces considérations ne permettaient pas 
à.Frqî^ç^W l\\ dç.aonûwer,la5g]v^rç.îJtia.P?K A*t 
sigpée,4^^jPrçsbpurg^ le ;ift dçf ^mbiap ( i). L'Aur 
triche re£K(^Û:^> ^parce traité ^.^jfx états ifénitiensi 
donf e)|Ç)iéta^t|efi ppsgessioq depuis la paixdfi ,(iU-^ 
néville;; Jua^y^llie,. 4e Venise, ks lagi^nes^ les pos^f' 
^essipnç y^pijûçnpes^de.. terre Ibfune , Tlslrie^ la 

\\\\ \ 'm\' x \ t i \ y\'\\ \ * ii d li M il l.' ij ii ]"t I ■ Il " ■ 
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• (i) Pai*; Maurice wcl«; TE^kyrond, minçistre de France , et 
par Je pi;iaQe (fc!W<rf^n8teirt^|iW»*ti^r4!Autriche< 
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Dalmatie vénitlenri^ey les bouches 4ii*Càttàfro eè 

fes îles vénifiemies 'dé* ^F Adriatique* avaient être 

« .• « • 

remises -entre les hiâiBà/^âès^mnâfié'sfeinrës^francaisl 
François II réiîiyÉflàiSsâi't Bonaparte ^'^laKté dé 
roi d'Italie, à-ddïldSliiSn que les deui 'couronnes de 
France et d'Itàlîîè sè^aiien* séparées à ^rj^élùité, 
h l'époque de la' paîl générale; fl redèïitfaissait 
aussi le titre royal pris' ^r les ducs de Bavière 
et <le Wurtéiûbef^i* Le 'nîargraviat de ' Burgaw ,* 
Lïscbtàt , PassaW,' ferrxeo'. Trente , !é Vèrilberg , 

Konîgzegg, RotHfeéfèîrf, TesttangV ^^ê^*> cons- 
tance etLindaiîiftaterA'cédés àla Bavière; Lés Wnq 
▼îUés du Dàriuye;, ir!Mii»ïée*i'Mbnelrirktegc*ti , ïtfen- 
gen , Reidlingen et Sû!gàw ;• le ; Hrihééfcei-g , la 
préfecture d'Akorf è^riife partie^ du Bri^^aw al- 
laient faire par eie\tîtt^rttyîgltime dlef-^WuriieftiLérg. 
On lie faisait aucnne'^^latrod Wti fiivent du toi 

diei Deux-Siciles; d&' prince était abandonné à sa 
fortune. .'JUi.: . ./^i •> j; • i .. , 






XIII. Jl\is(^tt*èW^mbîs #b«(ybrëV \\à è^plgftliaw 
fiWaritmifei àTaieHt^éiiriîe 4^1îav'âîit^gé^(feS^F<^b'cais. 




Trafelgar, le i^ octébnêfJÎi'eâ IVaH^âîs'^ lèi^E^^ 
pagnols étaient boWni^*s p^r VWÀëÙVe ett3Wr- 
vina. On se battit pa^ un tem|>s aâWu^^ L'amiral 
IM elson; fut t tué ; < six .Tais«e«ii:&' aôgiats • eoulèrent à 
fond, ttois ecfcioiléreûl fc la bôtèVtr(J& 'attires pé- 
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rtrent dans une lempêle de irenle-six heures-^ 
élevoe après le combat.- Le vice-amîral CoUiqg- 
Wprd fut contraint de renvoyer en Angleterre 
une escadre entière > bor^ jd'état de tenir la mer ; 
mais la flotte combinée éprouva une destructkm 
presque totale. L'amiral espagnol mourut des suites 
de ses blessures.. Le vaisseau monté pa^ Tamiral 
français^ ne pouvant plus ipanœuvrer^ fut forcé 
d'amener son pavillon^ La perle de3 Anglais n'était 
guères inférieure à celle des Français et des Espa- 
gnols]; le résultat en ftit (cependant très-différent 
à l'égard des. trois nations bell^érantes ; cette dif- 
férence tenait à l'élat de leqr marine. On pe pos- 
sédait ni eq France ni en Espagne celte surabon- 
dance de,vaiss<?au)[ et de matelots ayec laquelle 1^ 
pertes xiavale^ se réparaient facUençient en Angle- 
terre. La France se trouva bors d'état de disputer 
aux Anglais Fempire des w^e^s^ héritage commun 
de toutes les puissances dont les domaines bordent 

Peu de jours après, Ip çc^pibajt de Trafalgar , une 
escadre anglo-^rqsse de. douze vfiisseaux paraissait 
i la vue de Naplç^, tîne fête militaire célébra Ip 
triompbe dans IpqueM'amirsJi Nelson avait trouvé 
son tombeau. Quarante mille Napolitaine furent 
mis spus les ordres du géuéial La^^oy, auquel 
Fempereur Al<"xandre venait de confier. le cojr»'- 
mandement d'une, petite ^rmée on^^lo-russe^ ra^e 
semblée auprès de Capoiie; cette armée se préparât 
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«à tnarcnef en avant." On avait négocié à.la cour dé 
"Rome *on passage sûr les termes de l'église. La 
bataille d'Austerlitz anéantit cette vaine expédition. 
'La plus grande ' partie de l'armée du maréchal 
'Masséna se portait vers le royaume de Naples a 
grandes journées, 
4806. Bonaparte , ayant terminé sa campagne d'Au- 
triche en moins de trois mois • était revenu à 
Taris , après avoir Supprimé les nomenclatures des 
'^mois républicains , et rétabli le calendrier grégo- 
Vicn ; ce changement eut lieu le i*^ janvier; il ne 
* fut j)lùs question de nivôse. On se flattait de jouir 
"enfin des douceurs de la paix. L'empereur des 
" Français , roî d'Italie , environné de& palmes de la 
victoire, exerçait' sur TEurope une influence dont 
' aucun 'monarque français , depuis Charlemagne , 
n'avait partagé les avantages brillans et dangereux. 
'Si quelque prudence dans ses conseils eût accom- 
'jiagaé la valeur de 'ses troupes dansies combats, 
le moment se serait éloigné où la maison de Bour^ 
*ï)on devait remonter sur le trôné de Henri IV. 
^Les puissances dé l'Europe ,. voyant leurs ressources 
et' leur population diminuer en même temps par. 
■ lès suites d'une guerre interminable,, abandonnant 
.une lutte sanglante, songeaient, de concert, à ré- 
'parer dans leurs étals les malheurs de la guerre. 
'Non-seulement François II renonçait à l'alliance 
de l'Angleterre , mais l'empereur de Russie 
^ofirâit de faire avec la France une paix; solide, 
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iet de contribuer par sa médiation à ri^tablîr 
la bonne intelligence entre les Français et les 
Anglais. 

• Il ne s'élevait aucune voix en* favetir du roi des 
Deux-Siciles. Cependant le sort de ce monarque 
De pouvait être indifférent slux principales puis-- 
Iftances de l'Eui^pe, surtout à l'empereur d'Au- 
triche et au roi d'Espagne. Mais^ dans un moment 
xyh xine campagtie étonnante plaçait le nom de 
Bonaparte parmi les guerriers les plus illustres de 
l'univers, l'un et l'autre, retenus par la force des 
circonstances, attendaient un moment favorable 
pour s'entremettre en faveur de ce monarque , qui , 
-ayant déjà perdu ses états de Terre-Ferme dans 
les guerres précédentes, les avait recouvrés pour 
les perdre de nouveau. Dans cette vue le roi d'Es- 
pagne, paraissant oublier les intérêts de sa maison, 
-et s'occuper exclusivement de ceux du nouveau 
^monarque de France et d'Italie , favorisait son pro- 
jet de chasser les- Anglais de tous les ports de la 
'^péninsule. Le rôî d'Etrune était mort en i^oS. Sa 
veuve, déclarée régente pendant la minorité de 
son fils^ tenait les rênes de ses états d'une main 
faible. Sous ce prétexte, un corps de troupes fran- 
çaises ayant reçu ordre d'occuper la Toscane ^ 
Charles IV le fit soutenir par une division de six 
mille Espagnols. 

Les mêmes considérations déterminaient l'em- 
pereur de Russie à ordonner à ses troupes de sor^ 
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tir ^ Napks et de fi'embarquer à l'approche dek 
Français. TemoÎQS .de cette défection y les Anglais 
remontent sur leurs vaisseaux ; toute l'armée du 
général Lascy se dissipe. Les Français , comman-* 
dés par Joseph Bonaparte ^ sont reçus dans Nstplel 
s<ins résistance ; toutes les provinces se SQuiuçttept 
à eux ; le roi et sa famille sont forcés de se réfugier 
en Sicile» 

I 

Bonaparte ^ vainqueur des deui premières puisr 
sauces de l'Europe^ sentait^ depuis 1^ hataillede 
Trafalgar, rimpossibilité de lutter ayçç sucçè; 
contre la marine britannique | son âme . hautaine 
se soulevait à respect de qette infériorité ; elle forr 
mait un contraste fra{^>ant avec ses triomphes perr 
pétuels sur le continent. Rehonêaàt tQut-è-coup 
k son premier dessein de subjuguer les tles britaor 
Biques par la force des ailles > il enfanta nn sys- 
tème de prohibitiqfn générale des marchandi^ 
anglaises. Cette prohibition devint le sujet de toutes 
les guerres entreprises daiis la suite | sans en cal- 
culer les chances* Elles devaient lenti^atuer à sa 
perle. 

C'était blesser rAnglefcerre à l'endroit Jei pl«^ 
sensible. Sa prospérité repose sur les revirctuei^ 
flu commerce. Eji admefiant un moyen d'ari-eter 
ces reviremens^ les Anglais ^ menacés d'une sjiibn 
version totale dans les fortunes y auraient forcé leur 
gouviememeni de fai^i la paix aux conditions vou- 
lues par Bonaparte* Mais ce projet spécieux y. ait 
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premier aspect, élUt d'una eséeulioti absoloment 
impossible. Commenttenir fennées toutes les oôt^s 
lie l'Europe ? Les denrées et les marcHandises ne 
Tont-^Ues pas, malgré toutes les eutrayes, où le 
besoin les appelle? D'ailleurs ;, a délàut de TEu-^ 
rope , rÀmérique n'offitiit^lie pas un déboucha 
înacce^ible k ia puissance de Fîempereuride^ Franr* 
çais? SU gênait par terre le commiérce Witan-^ 
Àique y les Anglais sar mer ne génaient-*ils pas à 
leur tour celui des'Hellandais « d^s Français et des 
Espagnols? Leurs vaisseaux , emportant sur toutes 
les plages américaines les ol^ers manufacturés dans 
la Grande-Bretagne, se trouvaient en mesure de 
se procurer les dctfi^ées ooieniales dont on ne pOu*^ 
yail se passer en Eiirrope. L'effet de cette prohibi-< 
tion continentale devait donc être, en dernière 
analyse , le surenchérissement des denrées, et 
d'ajouter cette calamité aux autres calamités de la 
guerre. •>..,... 

Apres le traité de PreJt>ourg , la Prusse, lé 
Danemarek, rEspagne, le Portugal et plusieurs 
autres puissaïiicés maritinves embrassaient le sys^ 
tètne àé prohibition continentale imaginé par Bo^ 
nafiarte. Un ton de supériorité ai9R^té par iet 
Anglais dans toutes les occasions , causait un 
mécontentement général ; on éprouvait lé jplaisir 
secret de rabaisser la fierté britannique. Pitt venait 
de terminer s* vie orageuse ]; Ad<9ington> 'Eox, 
Greenville el Windhàn composaient le miuistèf Ct 



S48 RÉVOLUTION:: ' 

On discutait dass le conseils de »$aiBt- James Ira 
moyens de poussâr: la guerre avec vigueur. Wîih 
dban venait de proposer un plan* ïïox, regardé i» 
Londres comme, un des princi|»attx^panisan&d(r kr 
paix, adoptant les propositioKili de son collègue,' 
prononça un disQoursdans lequel .il ^disait : ce Je 
pense que :toiiite9 les reSsourees de U Grande-Bre-. 
tagn^. dcHvent être d^ploy^s^ $i nos forces ^ont 
inférieures, à celles ânes Français y Tbonneur national 
ne nous impQ^> [fa^ moins la. loi, dé protéger lei 
princes opprimés par la France, et lés gouverne» 
piens, qui. se voienu hors d'éut de se défendre,' 
sont forcés d^ subir, le joug de Bonaparte. Je dé-^ 
sire la paix > mais je ne sigiumi jamais un traité 
défavorable aux intjéréts dei ma'jpajtrie* Nos rela-r 
lions avçc Iç continent impof ti^nt «to .bonheur du 
monde. ». . r . 

, ; Cçptopos,ambi^enx.tend(Â^:hY»i>)i)îer les autres 
peuples. Us purent vouloir prouver que le bonheur 
de TEurope ne dépeâds|i| ptfs ^ibsQlunkent de la 
prospérité • britannique. Peul(*4tk*e^£(to^s.i, par une 
mesure comminatoire et non réeljk^ se propo- 
saiejit - ils , seul^m^qtr d eqgagçTî . \i i ministère de 
{x»ndres à, ççin^uriri de bofmi) f<^ ^ W psàx gépér 
^ale, sans laqu^U^Jfss anciennes- liaisons. commer^ 
çiales ne. pçfuy ^f»qt étre^ solidement rétàbhes depuis 
le roclier de .Gi]l>ra^tl\r jusqu'au^ rivô^ de la Neva. 
On saperçMf bi^tât qu^. BjQn^arie 9 enfei-- 
gnant d'ajl^té^uer la grandeur colossale de l'Angle-^ 



tefte^ marchait: à^^paûdâ pas ver& la 'monarchie 

liteiveFseUe dé l'EunDi^e. L'Eorôpeîpamt sortir 

d'uue profonde léthargie. L'Autriche ^ écrasée par 

laidéruière campagiie^ ne pouvait rompre la paix; 

iBais<ia Russie , aièég^ant là nécessité ide réparer 

lés 'pertes faites par ses armées à 1» bataille d'Aus* 

terlitzy levait des troilpes dansHoutes les provinces 

de son vaste eâipice-^ï^lusieivs caipps se- formaient 

<tti jPv^logne; Là Suède sdontrait un front menaçant; 

iiiC Toi.ide Prusse^ feignant ^e redouter les pr^a* 

iratifs des Riatsses- et dés -Suédois^ aqgmentak ses 

âcméèsîdéja trèa-^mMihnràses. liiaiôour de Madrid j 

!iha»aûée.d'un:<envahîssf3ment dejb part des Fran-i. 

<çais y observait i du Kaoins en apparence y ses«oga^ 

gèmens i^ec Boiwqp^i».; CeHe de Lisbonne cher- 

<diait, trouvait l0s/iàl(>y.ens de lesiélùder. L'Europe 

a'élait ni. en paix m ^«i guerrd» Malgré les a^n^ 

ràncesi pafcifiques'^ lé liruit des arm^ se feisàît ei^ 

Aèndiré de tout^ parC«>Get état d'incertitude n4 

•pouvait durer lodg^^temps. - . ..... , ... 

■ Malgré ces dispositions incertames, duran* le^ 
.six premiers mois de 1806, tbuà les événemens 
.puUies semblaient obéir à la fortune dé lempereur 
des Français. Par un aimple décnet de:son sénat, 
Joseph Bonaparte > créé roi des Deu^^icîles , avak 
pris possession dm trône de Naples sans éprouver 
la ^loindre contradictbn. Par mole ^mplè cotiven^ 
410», il cédaitau roi dèi Prusse lelectorat de JEIa»- 
Jiwrej ce prince donnait,, en ^change de cette 
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province , ie maq;ra:rî»t iT Anspach au roi de Ba-* 
imte^y et à. la FrancQ leséitchéi^ de Oève&et4e 
Berg el laprinc^aulé de Neudikd. Ces sonve- 
r aineiës ftireiR acoordëes sous la ûBKmrance de ïévBt^ 
pire français : la première , au maréchal. Murai ;^ la 
aecchide, au maréchal Berthier^ connu dans là 
suite sous leinom de prince de NeucbâtéL LaDal** 
matîe éiast eœupee par une armée française» Celle 
province est séparée des bouches du Cattaro par 
la républicpie de Ragqae. Qn ^'empara dé ceut* 
république par droit de bieâséance* -La bataille 
d'Âusterlitz avait d'éterarâié le sultan Sellm^-HaD à 
«econnattre Bonaparte en qualité d'empereur ^de 
roi. Le rpide Prusse fermiôt aux Anglais les ports 
deMemmel^ de Kœnisberg^ de Dantzi^k, d'£l-* 
bing et' de Siettin. La con^ération du Rhin se 
Ibrmait sous la protection de lempen^urde Fi^nire; 
Cette assoôiâieto politique à laquelle Tâecteur-de 
Saxe 9 ayant: prâs , la titre de roi , adhéra dans* la 
suite ^ se composait des.états de Bavière, de^Wufv 
temberg , de Râtisbonne y de Bade ^ de He^ y de 
Wurtzboûrg ^ de He^ - Darmstadt y de ?Na$sau* 
Usifigen, dé Nassau -^Weillaoïlrg , de devise et 
Berg y de HôbenzôUem^-Hedùtigen , d'Hohenzdl'-* 
lenD^igmarengen y tie Sabnsahn y de SaIai*Kyr- 
bourg , d'Yseaibourg-Birstèin , d'Aremberg, de 
Lictitenstèin et de Leyen. £lle détruisait entière- 
ixient Tancienne oonstitutioix germanique* Fran- 
çois) U cessa de prendre le titre d empereur <t*Al« 
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Wiagne; îl le changea contre celtïi ^empereur 
d'Aut^che. Eâfiii Loais Bonaparte fat proclamé 
roi de Hollande.. Le noùvèaa royaume ne pouvait 
s^àgrHûdir qu'aux dépens des proviùacea sepien^ 
thonàles d'Ailemagnel' Cet événement inattendu 
raHumla la guerre. 

XIV. Le général Sarrasin^ dans son Histoire de 
la guerre d* Espagne, pi'étend que, prévoyant l'issue» 
de la guerre de Prusse, il disait au duc de Nassau-^ 
Weilbourg ^ en présence du prince Louis de 
Wurtemberg , onde de f empereur Alexandre : 
a Si le roi de Prusse ne se hâte de se soumettre 
«nx volontés de Bonaparte, il sera attaqué et battu, 
les Russes arrivant trop tard ii son secours, j» 
Frédéric-GuUlaùme n'avàlt pa$ besoin des. obser- 
vations du généra] Sarrasin pour é% convaincre de 
Celle vérité. Son projet n'était pas de faire la guerre 
è la France sans le Concours des forées russes; mais 
Bonaparte ne leur donna pas le jtemps d'arriver 
datis le Brandebourg ; son armée n'avait ^las c^itté 
FAllemagne^ elle se composait, au mois de sep-« 
tembre^ de huit divisions, soûs les ordres dn prinëé 
de Neuchàtel, et des marédbaux Angèreâù, Wey, 
Bemadotte, Mortier, DavoUst, Souk et Lefèvre, 
La première Occupait les deux riyes du Mein et 
celles de la Lahn; la seconde, le margraviat 
d'Anspach ; la troisième , la partie occidentale du 
cercle de fraoqomk ; la quatirième^ la Basse- 
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Souabe ; la cinquième, la Haute-^Souabe; la' 
^iiième, la jBs^ssie-Bavière çt leJjjjtut'-Palatmat; h, 
septième campait aux environs d'Augsbourg ; hi 
huitième ^ composée de cavalerie, devait être atta^. 
chee aux divers corps suivant les circonstances., Oiï. 
comptait , dans cette armée , cent cinqu^inte rx^fi^: 
combattons. Elle reçut ordre de marcher en avant 4 
au moment où Bonaparte fut instruit desr premiers 
mouveuiens russes en Pologne» Les régimens à*, 
pied de la gajrde impériajie étaiept sortis de Pjaris, 
dans les premiers jours de 3iè|>tembre. Bonaparte 
arriva bientôt en Allemagne. Les armées française^ 
et prussiennes n'étaient s^ép^rées, le 3 octobre, que 
par le IVI^ln et la Rednit^t. Le quartier -général 
de Bonaparte se tt*ouvait dans Bamberg. Le roi de 
Prusse se proposait de commencer les hostilités 
en débouchant#sur Francfort par sa droite, sur^ 
Wurtzbour^ par son centre, et. sur Bamberg par. 
la gauche. La rapidité des mouvemens de l'armée, 
française ne luiperi^it pas .d'exécuter ce plan» De$ 
engageinens de peu de conséquence eurent lieu à 
Schleitz et à Saalfeld. Le quartier-général impérial! 
fut porté, le 12 au soir, à Gérau;. Le i3 , Bona-*; 
parte arrivait à Jena , sur un plateau occupé par. 
Tavant^garde française; il aperçut l'armée ennemie;! 
elle paraissait n>anœuvrer pour livrer bataille. Les^ 
Pr,ussiens défendaient uiie excellente position sur. 
la route dé Jeya à Weimar. Les Français semblaient* 
oe pouvoir déboucher dans la plaine, n étant pas 
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inaiires de ce passs^e. C'étiùt un^ entreprise diffi* 
^cUe^ sans avoir de FartiUerîe ^urle plateau de Jena^ 
où il ne paraissait pas possible d'en transporter; 
Cet obstacle fut vaincu pendant la nuit. Les deux 
arçiéeSy »-peu-près d'égale force ^ étaient en pré* 
sence au coucher du soleil. Elles passèrent la nuit 
au bivouac. 

Avant la naissance du jour ^ 1^ 1 4 > ^^ Prussiens 
^et les Français prenaient les armes. La gauche de 
l'armée française ^ appuyée sur un village et des 
bois, était commai^dée par le maréchal Augereau. 
La garde impériale la séparait du centr^ occupé 
par le corps du maréchal Lannea. Le corps du 
maréchal jSgoult formait la droite* Ney , dont t#ut 
le corps n'était^as encore arrivé, restait en réserve. 
Un brouillard épai» obscurcissait le jour. La 
bataille commença par l'attaque du village de 
Holtsledt. Plusieurs bataillons français enlevèrent 
ce village en peu de momens. Les Prussiens s'ébran- 
laient pour les en déposter. Leursévolutions étaient 
exécutées avec précision et rapidité. Le marédial 
Liannes reçut ordre de marcher par échelons à la 
tléfense du village. Le maréchal Soult avait attaqué 
un bois à drpile. L'ennemi ayant fait un mouve- 
ment sur notre gauche, le maréchal Augereau fut 
chargé de le repousser. En moins d'ime demi* 
heure, l'action devint générale. Trois cent mille 
hommes , soutenus par huit cents pièces de canon, 
semaient partout U mort^ mais non. l'épouvante. 
Tome r. aï 
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LfÇ^ deux arootées manœuvraient comme dans une 
p^i^de» La yieioire^ incertaine^ planait »ur le& 
pp0ibatiai>s« -^^ 

SQuk^ ayant enlevé le bois attaqué pér sa dÎTi^ioà 
4epui^ de»x hei^nes y se portait en sivaut* Une di- 
yi^îpnde cavalerie frahçaise , restée en arrière^ se 
plaçait dans la ligne. Toutes les troupes, sous les 
ordMSidu marédiai J^ey j arrivant sur le diamp de 
bataille > prenaîeiA une position. Le jour com- 
mençait à baisser. Bonaparte fait avancer sa 
réserve. La preiniène £gne y se trouvant soutenue ^ 
enfonce Fennemi. Il fit. d'abord sa retraite avec 
wdre} mais, se tro^uvant poursuivi par la gardé 
injiperiale à d>evàl9 les dragons et les cuirassiers^ 
la cavalerie et TiofiEuiterie prussienft , ne pouvant 
soutenir ce choc, fuyaient daiis un affireun dÉbordré 
du CQté àB Wein^ar. On fit prisonniers près de 
quarante mille Prussiens. Tel fot le résultat de ia 
I»ptaille de Jena, qui lava Faflif'ont de Rosbac. 
Ërfiirtli ouvrit ses portes aux Franéais deux jours 
après. Le roi de Priasse demandait lin armistice de 
six seraokies ; Bonaparte répondit que, dans sa po-' 
flltion y la prudence ne lui permettait pas de dônnei^ 
à son ennemi le temps de rallier ses troupes. Lil 
plupart des généraux prussiens étaient tués, blessés 
ou mis. Les Français entrèrent successiveznené 
dans .Weimar, dans Naunbôurg, dans Weissen- 
i^dy dans Nbi^-Hausen , dans Hàlberstad, dans 
Witfeemberg y enfin dan^ Berljn et dans Spandau. 



/ 
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La seule forteresse de Magdebbarg' restait au rot 
de Prusse^ du Rhin à l'Oser; elle se rendit le 9 
novembre. ■ ' '^ - ■•' * 

' Tout ies'états du roi de Pi^se, en Allemagne ^ 
ëtaiem alprft au pouvoir àe^ Français. Lé roi: de 
Prusse ) tëfugié dans Memeï;* vôyiait ses- ^àts d^ 
Polojgitfe au moment de lui échapper. Bbiïaparte 
s'avan^it^i krencomt-e dés Russes; la mauvaise 
saison les t^te&âit' sur lés bord^ du Niémen ^ '4 
peine > Airant les derniers mois de 1 806 et jatrniéi^ 
1867 y <|tiêlqjaés* corps peu nombreux pah^du-' 
raient lés pvovincles poloiiaîsés entre le Niémen et 
laVistulè» ' • 

Non-'MulemeQt la Prusse polonaise se soumet^* 1807. 
teit k Bonaparte y il se rendait maître d'une pàWié* 
de là Pologne russe; les Français, maigre la ii- 
gtt.eur de la saiscm. pénétraient en Lithuaîiîe ; '\ac 
âoblesse polonais, dans plusieurs cadtons^ pre-i 
sait les armesi Mfaveur des^FrancaisiOn se flattait' 
de voir lé 'royaume de Pologne repfendre sa place 
dans la carte d^ l-Europe. C^ cbtisidératiôns dé- 
terminaient i'èmpèreur Aleiàndte àlivrer'ùnebà- 
ttiille gétieraïe. Les arméies' étaient en présence 
le 7 février auprès de la petite \iHte de Preùssicb^ 
Eylau. 

' A un quart de lieue de cette y ifle , un plateau dé- 
fend le débouché de la {daine ; trois régimens russes 
en avaienli là garde. Le maréchal îSoUltle fit àtta-'^ 
quer ; cette position y disputée durant toute la' jûiù*-* 
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xtée jjffe^ fiit éoley^e par 1^^, Français cpt'à d>x heures 
^ 30Jir« Lç lendfiipaLin 9 y l'eniiemii ootoipseoça Fat- 
taque par une vive canonnade dirigée, .contre la 
droite de Farméê franç^i^ ^ dÎ6f)Q80O coAmie elle 
lavait, été à la J^ataill/e de Jenfu L'émperenr 
^lexa«^re,,aTdit(Çpn$é son ailç droite à^ géaérd 
Beip.Hj^P? le feld^-tniaréjQha) Kaimoskoj;.coroinan* 
daix / h x^entre ; la, : îgai4;he çbéîsi^îtt iui géaéral 
^u]^)iwden« Bonaparte se [ porta suv Ie> plateau dé- 
f(^^ la veille par/les Russes a^eç Ja4eniière 
Q^p^^ti^ation* On. ^combattait à deoii^i^^ de ca--* 
aoi;^;,, il faisait d'S^r^^^j^yages dan^^^p «i^ux ar* 
mées. Le combat s'était engagé à sept b#iir^ par 
-^n tjQff^p^ britfneu;t; ^unepeige épaisse! .eammença 
a ;l^ooxber à huit beur^ ; elle obscorat Tborixon. 
Durant ^çette.ob^cu^ité^; h point do direictibii de 
î^rmçp frapçai^e, ùfX perdp; l^cSoJppnes, sapl- 
pu^^^nt trop, à gauçbcj, flptuiJiriWfiertaines/ hs^ 
Qomofpùp^^i^é^ (Hœ l'atioosphcs^ pwia»e épout 
Y^^ljç çspojjif^^jr, aj^nt dissipç:,)^s^ nila^es eut 

^^^.F^àG.^^W^^^}^^^^^ ïp ?>ârée^alfBes- 
sijène^'^p .pi^écjipit^^ . ?W' ¥ <»nt^^ dç ï^mé^ en- 
^çffide:^ il fut ropjgip^sfi^ pouvoiqse.jRiUier : ceiter 
cUrgq .décida ^ su^çfièfde Ja jqi^se, L^ perte 
des Russes fut évaluée à vingt-cinq mille hoinmes^ 
tu4$y.,];)jbei3$é3 ou n^i^on^Aiers ; i|s ;se[iifi^r^re^.en 
4és^r4re, a^Hde,l^.f^ Ja.ï>çegeL Le:^, .aji:4fivér du 
«jjf;ji^^';\^q|rgajp^if^?^ poursuiyaiti;ennemi 
svi^,X9V^k^ P^ffl^J feifiout? dfj^j^pBçiisberg était 
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couverte Ide .mpris, dé 'blessés^, d^ caiaeiflsf Ç^de? 
caîssQDS'^l de iiagages. ; ' ' ' *• -^ .:..r; 

' Après ; la A)ataiUe d'Ejilau, \m (tmd' éàéésAt 
forçait les armées eoneibiçs a rester HanS' leurs <;ât^^ 
tonnemensy'êt donBait le temps aux Rass^^dcf^'ô^ 
oruterleur armée. L'emperieur AIexaoAr0^V'^>ti-^ 
lant la commander lui-même ^ était aridy^ àlMeiàel 
le 2 aTDtl«i L'aràiée msse: âe* mît' ei^ Imotb'^xâe^ 
le 5 jttm. Plusieurs combats se iSudcédèi^éiaib^ * è 
Spanden^ ht Loraiottëo ^ &l>eppeb^ àHeilsber^jT 
tous fur^t défavorables: à) rempereui' Aléiffiidre«. 
La ville' de Dantzîck Vétak rendue auiL Branèais^ 
Ces évênemeiis a arrétaieiit . pas . la >marcbei^des^ 
Russes ; 'ûàse^ trouYièrètitîéa lace de l'armée fraù-^ 
çaise le i^ jAin auprès! dé Friedknd.: '* • • 

Le lay àicîuqiheurès'djEtiBatinj, BonapaETtQKavaif 
porté squ-i^uarder-^énéral à Ëylau..C&'p*éiaitipli& 
ces champs cbu.v.erts'deineigétét de glace; leàicain- 
pagn/esde. Bologne ofiraieut aux yeex toutes les. 
richesses* de !lk nature^ JU mardia siàr Fviediand 
ie i3t^.)e^ armiées euientien piiéséiioe 10^4' '^^ 
l^aréichiErl JXey .ooKibaJlibait.àï'lï.dnoite de Ijanbée^ 
le niarf^hal Laune» au centre'^ f Je marédo»! Moo* 
lier à Iftr^iiche^ le général' de GrouohyV^ la^telè^ 
de Uiiicm^hriey soutenait la gnûtthé ;^<lef «gâiéral 
ypOior oQUimandaifi îa • réserve* «t 'la igarde împé- 
]dale;>;l» division de- dragons du général) Latour*^ 
M,aubou(g«CaîtplaçéeeàrésëfVe derriièreQaidroitef 
. tuke«dQoad^'divi^bn <& dir^gomliet 6n^cx)Fps de 
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ciiira$j9Îf^ «aïons^y aux. ordres^ général Lahaus^ 
saye y occupait ]e même poste ^ derrière le- centre^ 
Le feldr-ihârécbal Kaminsloy' avait {[uiltérarmée 
aprè& la bataille: d'Ëjlâu^ les Russes^ étaient com^ 
maiodéapar lé général Beni^n. Us s'étaient battus 
Si Ëylappiendaiit une journée entière;. îb ho dis-* 
laitèr^tl pas la victoire aussi longtemps' auprès 
de UriodlaDd^ Un. officier russe ^ fait prisbnnier ei 
eoi^duit a: Tilsitt ^ écrivant à sa mève 2i Biesstôck^ 
attribuait cette défaite Itls^ négligence du général} 
il a exprimait ainsi : a Nous sommes v€»iUs à Frîed"» 
lahd. en^ escarmbucbant perpétuellement. Lei 
ï'rhnoaSs.ncHis ont.opéanw; le combat e^bônteni 
pMiit nous; : lé > matin la fortune âe dhlclarait en 
notre faveur; une seule faute ^ cellq He 'n'avoir 
pas-aases fortifié notre gauche , causa noire perte. 
Toucice qui ne put pas jpas^r Sur le pont de 
Friedland fut * obligé de se jeter dans TAlte; » 

Les Russes avaient -'Commencé lès* hostilités 
le. 5; on évaluait leurs pertes ^ pendant: dix jours ^ 
à soixante mille hQmmés. Us avaient pardu une 
partie de lettr artiUeriei, de leurs munitions, et 
tous' leurs' magasins sur > une ligne de quarante 
liieuesl I^'empereur. de < Russie et le roi de I^cusse^ 
téùnîsddbs Tilsitt, se trouvaient sans armœ. La 
guerre s^étai^ ' allumée entre** lés Oitomans ^t lés 
RiussesJ Ceàe circonstance augmentait les inquié- 
tudes idellaxx>ur de Pétersbourg; la paix fut signée 
à TiUitt le 8 juillet. Le rcn de Prusse alMmddtanait 
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2i Boiiap&itp;f(HAe9;.4es pcoviâces dont il étak éfn 
poss^ssioi^ eu tommencement de la guerre^ entté 
r£lbe et le R1ûq;,î1 consemkil €(00 Boiiéf>eirté ea 
disposât à isavokmte. La fUm gtatide pâme dé 
ce» pays dèT^it être érigée en royaume > en fâVétIr 
()e Jérôaie Bonaparte ^ sous le tàtre de rdjràitime 
de Wi^^tphitliè | il renonçait à perpétuité aux dif- 
fëreDs cmtbns^de Pologne' qui ^ postérieurement 
au 1^^ janFiêr tjf^y avaient paséé sbus là domi- 
liation de U Pruase^ à réxeeptioti de rEûtérlan et 
des pays ^itités à lest de là Vîeille->-Pru§se ^ h Fest 
de ]a Poméranie , et de la Nouvèlte-Mârière y au' 
nord du .cei*c)é de Gulni, d'une ligne allaât de 
JaVistule .àSchneideinubt, par Waldau en sùi- 
vaut les limites du cercle de Broraberg, et de 1»* 
chaussée allant dé Sclmeidemuht b E)rieseb> les^ 
cpiek^ aveii»la yille et citadelle de tiàudétz> et 
les vUiages':de .Neudorf , Garschles et S^il^ietkorzi ^ 
oontinueraient de faire partie de la Prusse polo^ 
^aise* Les provîaoet de Pologne^ auxl{UélJes le 
roi de Prusse renonçait ^ devaient être érigées ea 
grand-duché y en faveur du roi de Saxe^ sous le 
pbm de dùcbé dé Varsovie. Le roi de Prusse ce- 
daû auroî deiSaxçy duc de Varsovie ^ le <ierclé 
^e CQt*bus f dans là Basse-Lusace. 
.. Sa^tzicky.avec un territoire de deux lieues de 
rayon autour de «on enceinte^ était rétablie dans» 
fOu ind^eodaiice ; elle devait se gouverner par 
^es prôlNred Jois y sous la protectiob des rois de 
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Prusse et de Saxe. L'empereitrd^ Russie cédait 
au roi de Hollande la seigneurâe de JeVer , dails * 
VOst-Frise« Toutes les puissances oomractantes 
reconnaissaient Jose^ Bonaparte roi de Naples^ 
Louis Bonaparte roi. de Hollande^ Jérôme Bo- 
naparte roi de Westphalie ; ils recotmaissaient 
aussi la confédération du Rbin-> l'état actuel de 
possession de chacun des souverains dont elle se i 

composait , et les titres donné» h plusieurs d'entre i 

eux 9 par ï^cte *de conféliératien ou par des 
traités d'acces^ioii subséqueni^. Lé ii*aité de paix 
était d%laré commun à .l'empereur ottoman y aux 
rois de Naples^ de Hollande et de Westphalie , 
et aux souverains confédérés du Rhin, aUiés de- 
Bonapatte. 

Juçqu'au jour de la paix définitive y entre la 
France et l'Angleterre , toi» les pays de la domi-' 
nation du roi de Prusse devaient être fermés à la 
navigation et au commerce des Anglais; aucune 
expédition ne pouvait être faite des ports prussiens^ 
pour les colonies britanniques. 

. • . • . . . 

, XV. Seliih III lie régnait plus à Constantin 
nople ; les janissaires l'avaient précipité éa trône. 
Assemblés tumultueusement dans THypodrc^e^ 
le. vendredi :29 niars, ils firent notifier au. padis*- 
chali que son règne ayant été constamment mal*^ 
heureux , le vœu de la nation l'excluait de la 
couronne; cet arrêt fut exécuté sur^le*cba)np; 
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pn relegtt Selkn au vieux sérail; son neyeu prit 
leâ'rêues de Feiupire sous le nom de Mustapha IV.i 
Ce chai^ement nWait euaucivoe influence sut; 
les évènemens <]e la guerre a^c les Russes jus^ 
qu au traité de Tikîtt. En exécution: des ariidesr 
dé ce traité^ des plénipotentiaires furent nommés'. 
par les Turcs et . par les Russes ; ils signèrent hi 
paix daDsBucharest. Les troupes des deux natîonit 
devaient abimdonner en même temps ]a Valacftiî^ 
et la Moldavie; ces conditions De ^ s exécutèrenl^ 
pas iponctuellement. De nouveaux sujets de dis^ 
corde ne lardèrent pas à s'élever enUre les deiii 
peuples ; l'anarchie dévorait remjpiré du croissant/ 
Une nouvelle ré voluûon éclata dans Constanf^» 
tînople le \a8 juillet de Tannée, suivante. Mud^ 
tapha Bairaktar, pacba«de Russuch^ mécontent 
des ministres du nouvel empereur :, s'étant rendu 
maître de Constantinople ^ fit étrangler te s^opt^r 
mandant des^^Dàrdan^Ues et Tagà des (janissaires^ 
destitua le^iùuphti et tous les meml^es du divui^ 
x?rca une nouvelle Tégcnce et iit praclampr -^ par 
Je nouveau àauf^tr , Selim III padiicbab del 
Ottomans. Mustapha IV se trouvait dans $» maisooi 
de plaisance de fiescitach; accourant prompt^rr 
ment à Constantînople , il ifeit fermer les porte» 
jàxi sérail ; eUes sont bientôt forcées par les soldais 
du pacha de Ruszueh :.' ils trouvent à Tentréei If 
-corps sanglaiit de Selim récemment assassiné | 9 
celte vue^le^ insurgés étranglent Mustapha IV. 
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Mahmoud, âgé de quinze ans, neveu de^SeKm lil^ 
est proclainé empereur; Mustapha Bairaktars'en^^ 
pare de touie l'autontë. Ce nouveau grand-visir 
se pressait d'introduire la tàciicpie européenne 
parmi les troupes ottomanes. Dépi plusieurs corps 
s'accoutumaient à une nouvelle évolution ; les 
janissaires, se croyant menacés,, à ConstantinopIe> 
du sort éprouvé par les strelits à Moscou , lors- 
que Pierre I^' eut créé une petite armée instruite 
fSit le célèbre Lefort , se soulèvent et ibrcelit 
le grand-visir à se domier la mort. On conserva 
Mahmoud sur le trône parce qu'il ne se trou^ 
vait dans le sérail «ooun autre prince de la maison 
ottoïnane. Le nouveaogrand-^visir Mehemed Aga , 
abandonnant les institutions de sot^ prédécesseur ^ 
to hâtait de contenter les janissaires. Cinq mille 
maisoris avaient été brûlées pendant It tumuke ; 
si les Anglais avaietii profité de ce moment pour 
forcer l'entrée des -BsirdaiieUes, ils seraient entrés 
dà&s Constantinople presque «ans résistance. 

j[ja plupart des nations de FEarope^ cédant 
il Vascendam de- Tempereur des Français, fer^ 
maient i leurs ports- oùx marchandises anglaises ; 
cette conduite , perpétuée durant quelques années 
tatafs ruiner entièrement l'Angleterre , aurait porté 
Un coup funeste à sa prépondérance en Europe > 
iûrtout si les autres nations étaient' parvenues à 
ie procurer, {>ar la voie de Suez^ les marcham'» 
dises e^ les denrées de Tlnde et ide l'Arabie, et 
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$Me8 Etaiflr-lJnis de rAmérî^ue, anginentant leur 
VUkifnM'y avaient partagé , avec les âmsitéurs bri'^ 
taimiques, le' x^cMnineree dd oàfé , dti sucre , dû 
eacao^et des aatr.es . productions àméricames. 
. ;En vain. Je cabijtiet' dd Saint-Jâme^f cachant 
^&^ inquiétuciè soUs ^n voile offensif y declardit blo- 
quées^, par' !»• marine anglaise 9 toutes les côtes 
d!e TiEurope , depuis l'Archipel jusqu^au fond de 
Jttjmer Baltique. Ce chîtnériqué blocus ne ras- 
surait pa^ les raannfacttirîérs de Birmingham. Où 
voulait lui imprimer im caractère de réalité , eu 
forçant l'entrée du détrdit des Dardanelles, àvefc 
llespoir de trouver , dâiis Coûstafntînople , lei 
richesses de l'Asie ^t de TEtirôpé , -et de lés en- 
lever pour, punir lé lÀitristèfè ottoinan de sa par- 
tialité envers le* gottvçirnement fràiièaiâ. Cette 
«^pedition tourna à la hiMite des Anglais ; après 
iiù 'long et inutile siège y &iiî|uél trois escadres 
lurent empioyêef^'^'èt ayant pëi^du plusieurs vais- 
seaux ^ le "lOTd'Dtt^brt flit hewéui de sauvet* 
sa- flotte par la^foileî désastre d'autant ^plds 
fâbheus, qu'il'éicitah des' railleries dl la part déis 
Anglais accbutxtmés k frôrfler les èritrèprises du 
goû^ferneraent quand elles n'étaient pas Iieuréuses. 
« On ne pouvait se venger de 'cet* affront sur 
.les 'Ottomans-, sur les RilteèS'^ sur les Prussiens , 
«jEÎcore moins snr let Suédois dotit les forces 
9'étaient réunies à telles des coalisés dùrarit fa 
dernier^ guerre. Lès efforts dès armes britannÎT 
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ques tombcrcBt 3ur les Danois'; cepeaple^WuA 
J^égide d'une exacte neutralîté ,^ se iâK>yak'à'rabri 
de toute agre3$iOn* Les Anglaîa accusèrepii ^ti 
gouverpement . de vouloir . v^adre eu donner $à 
flotte à Bonaparte.; sous ce pfétextë, vingt mille 
anglais déhanjuent dans les environs de Copeo^ 
^ague. C^tte ville est bombardée par mer et par 
.terre ; des fusées à la Congrève ^noJ^rasent la 
moitié de, ses bâtimens ; la ville | sur' le point 
d'être réduite à un monceau de cendres , fut forcée 
,da capitulier. Les Anglais s'emparèrent de la flotte 
,et la conduisirent dans . les. . rades . britanniques ; 
cette action^ ypç. des plus noires dont l'histoire ait 
i;pnservéJe souvenir ^ ne devait pats 'augmenter le 
nombre de^.amift de i*Angktet*ré;.elle favorisait 
jep desseins giga![itesque^;de(Boaép^te. . ' -• 

De. retour à Pairis après, avoir signe le traité .de 

Tilsitt^ voulai^t . envirqnner. sa 'cour de cet éciat 

auquel on..éfait accoutujcaé daos les temps auté« 

.rieurs^ il réublissmt la noUéssé idppriméexlurant 

les prenûèrc^ années de ^a. révolution. Un décret 

créait des y;i)içë&y desi 4uça:j des! comtes^: des 

.bpurons, des. çbeva^itfirs; nvH sé<^nd décret réglak 

la manière^. doQt ces tilréi^ -passeraient des pères 

, aux enfans : ;un troisième dé^rminail les orneàiens. 

des armctrie^ y J^ n)ode dis&'^ùajanat&y les dignité» 

anoblissant^, ;XQtis les sétateiikrs^^ toùs> les minisr* 

t«reSjttQ)q^lçs.arçbçvéqMeft4<t^u< déclarés comtes; 

tous lesî éyéque&d^vensi1l^teb4t)QS^ et, par une 



siuigularité qui peim le caractère de cet bommé 
4^l^raQrdi|ii]^ P les dignités auparavam unieâ âtrt 
sièges épiscopaux s'attachaient à la personne de$ 
{3r41iM.s ; en -créant des majorais ^ ils pouvaient 
l^re de leurs neveiix des comtes ou des barons. * 

à. 

.<),J£p.méme tèmps^ des améliorations étaient or- 
4^i;(D(ées dans toutes les parties de Fempire fran-^ 
j^aM 'y une sup^rbè «oolonne s'élevait dans la place 
y^ndôme;; de nofivMiix .che^d'œuvre embellis- 
IfaioiU la ^lene des tableaux et le Muséum du 
^QiAvre; mais la vprimeipale attentioD de Bonaparte 
se tqtirnait yersk les. moyens de généraliser son sys-^ 
\èfae. prohibitif dea mardiandises anglaises dont 
i} attendait }<ss; j4us iheureuK résulcâts* ; Ge fut le 
sujet d'un voyage en Italie > au mois de décembre^' 
y(fW: seomettre.ei^'pQs&assioii de Ifi Toscane. Bo- 
naparte, prom^twt aii^roi d'Espagne 9 Charles lYy 
dç iféunir le Portugal à Iti mobarchie castiUane ^ 
savait. o})tâaa d^ }uLl|ii oessioo de cette- belle pro^ 
idnoe. "il I :' y ■ ■■ ' *'••'• » 

La r^ine d'Ëtr^cie. et son* ^fils > contraint» 
4'al^iM3donuer i^nince, s'étaient «r^in^ au châteatr 
d!4i;ranjuès« 'Les siuls .étals rcRpains* conservaient 
Iç}j4r.)}ndép4)daiice en Italie. Toute jla péninsule 
liiç|Q9gnais$ait:rle3 :lâili.de Bonapwte; il^négociaiè 
f.YeC:Ie pç^pC'jU i^empnde Civita^Vécchia-, seul 
pÇR^l^r lequjeUa^^ille: de iBiOme. tirait. ses subsis-- 
^pcfs d'Afr^q<3'Ou de Sioîle. Pie VII > 'oédan^aux 
oçcoostanqgs^ .avait jreça dans sa capitale une 
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garnison fraliÇaiflye^ aux. ordres du général MîolKs ; 
dè9 ce momeMf le pape ne fut ply le maître 
içhez li4* 
1808. U res^ Ai| souverain pontife aes armes spiri- 
tuelles* Le Cardinal du Belloy y archevêque de 
Paris 9 léta^t mort su mois de juin | à Tage de quatre- 
singt-dix-Q^uf ans 9 Boi^apdrte ayant nommé à ce 
grand $iège le cardinal Maiiri^ le ^Pif pe lui rèftisa 
des bulles. Manri était camaarpm s^ vues iûïé^ 
f^^éeSi sion caradère versaiileetses mœurs j[^ia 
4écienj(es ; n9 ^fpouvant se iseturc >et» posseûssiiott dé 
cette nquv^lle .di^te , il donna TettAiple singù-^ 
lier d'mi évisque exerçant ^ dans son dioeèse, les 
fonctions pastorales y en qualité de vicaire-général 
^e sQil /église caidiédrale. * 

^QpapartCy maitrede l'ItaKç^se croyant as^isà'é 
^e^puJser les «vaisseaux marchands ao^ais de là 
iper duQord etde la BaltiqxM^ se voyait bravé par 
la ^i^ de. Lisbonne ç-elie feignait cependant' de se 
conformer à ses volontés. C'était une vaine for-^ 
igjfah* Sous pavillon pocHigânsylès -Anglais c6nti-- 
jffUiifiXki de lain& ffitesqàe tpnt^le cbrâmerce- dfe là 
^^Àl^isie fi» Ënnape et au Bi^éfiS; Gdtte duplicité^' 
^ liqu^Q le- prince régent dtt >Port«iga( -80 trouvait 
i^cé par h cpunection des intérêts entre les Portu-' 
giôli et les Anglais y fut la-^premiire cause de la: 
guerre d'Espagne* Guerre fatale y injuste y ImpbK-H 
t^que. Les puissances amies ou euncgoaies k vÉréhlf 
^YW pbîairs'aUumer et se propager { ils !à regàr-' 
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dèrent comme un gouffre capable d'engloutir ces 
redoutables armées avec lesquelles Bonaparte se 
flattait de réduire l'Europe entière sous son obéis- 
sance , et de ressusciter l'empire romain. 

Pendant l'année 1808 les dépenses publiques 
de l'Angleterre s'étaient élevées à la somme de 
cent cinq millions sterling ( deux milliards cent 
millions ) . Celles de France , y compris la Belgique, 
montèrent à sept cent trente millions. 



Fin du Tome f^^ 



